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AVIS  DU  LIBRAIRE. 

Beaucoup  de  personnes  ayant  reconnu  le  mérite 
de  la  Science  de  V Arpenteur , augmentée  du  Spectacle 
de  la  Campagne  , par  feu  Dupain  de  Montesson  , ingé- 
nieur des  camps  et  armées  , ont  souvent  renouvelé 
avec  empressement  des  demandes  de  cet  ouvrage. 
Comme  il  n’en  existait  plus  aucun  exemplaire  7 
M.  Gœury , connaissant  les  augmentations  et  les  cor- 
rections qui  ont  été  faites  par  l’auteur  , appréciant  eu 
outre  sa  grande  utilité  , a cru  faire  plaisir  au  Public 
en  le  faisant  réimprimer  , et  il  ose  espérer  que  les 
personnes  qui  se  destinent  à l’Arpentage  , au  Dessin 
et  au  Lavis  des  plans  , lui  en  sauront  bon  gré.  Il  les 
prévient  que  les  calculs  compris  dans  ce  Traité  ne 
sont  pas  susceptibles  de  changemens  , d’autant  qu’ils 
sont  par  décimales  , et  analogues  aux  nouveaux.  Une 
simple  instruction  du  mètre  suffira  pour  l’application 
de  toutes  les  mesures  , et  on  la  trouvera  à la  fin  de 
ce  Traité,  avec  quelques  tables  nécessaires  pour  ré- 
duire les  anciennes  mesures  en  nouvelles. 
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PRÉFACE. 


L’arpentage,  aise  dans  la  pratique , exige  de 
ceux  qui  en  font  profession  une  théorie  sans 
laquelle  ils  ne  peuvent  opérer  que  par  routine, 
se  tromper  et  causer  des  procès.  Notre  but  est 
de  les  éclairer  sur  cette  science;  c’est  dans  cette 
vue  qu’on  donne  ce  Traité  qui  suppose  qu’on 
sait  calculer  : on  l’a  divisé  en  cinq  Livres. 

Le  premier  contient  les  notions  géométri- 
ques nécessaires  a l’arpenteur  afin  de  lui  éviter 
la  dépense  de  les  chercher  ailleurs. 

Le  second  enseigne  à trouver  la  superficie 
des  figures. 

La  principale  cause  des  contestations  ve- 
nant du  faux  contenu  qu’on  attribue  aux  biens 
de  campagne  , on  démontre  que  la  vraie  éten- 
due d’un  champ  incliné,  quant  â son  produit, 
est  celle  de  sa  base  de  niveau  ; on  donne  deux 
méthodes  pour  avoir  l’exacte  figure  de  cette 
base  , on  les  applique  aux  champs  en  pente 
unie  , et  aux  champs  en  pente  inégale. 

Le  troisième  conduit  à former  le  canevas 
d’un  plan  terrier  ; à en  lever  le  détail , a cou- 
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naître  le  contenu  des  champs,  et  à le  réduire  à 
l’arpent  du  lieu  ; pour  cela  on  donne  une 
table  des  diverses  étendues  de  l’arpent  en  pieds 
et  en  toises , on  en  fait  des  applications  qui 
lie  laissent  rien  à désirer.  On  enseigne  à se 
servir  des  décimâtes  pour  mesurer  les  côtés 
d’un  champ  et  son  contenu  : cette  méthode 
offre  un  calcul  facile  , on  n’y  néglige  rien,  et 
c’est  la  seule  qu’on  devrait  suivre.  On  trouve 
encore  dans  ce  Livre  un  tableau  de  territoire 
où  fou  voit  l’étendue,  la  nature  des  champs, 
et  ce  qu’ils  doivent. 

Le  quatrième  traite  de  la  division  des 
champs  , et  sur  ce  sujet  on  fait  quelques  ré- 
flexions  par  rapport  aux  parts. 

Le  cinquième  considère  les  figures  circu- 
laires et  les  figures  combinées,  afin  que  l’ar- 
penteur sache  en  faire  le  calcul  en  cas  de 
besoin.  Cet  ouvrage  peut  d’ailleurs  être  utile 
aux  personnes  qui  voudraient  s’amuser  de  l’ar- 
pentage. 
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LA  SCIENCE 

DE  L’ARPENTEUR 

DANS  TOUTE  SON  ÉTENDUE. 


LIVRE  PREMIER; 

PRINCIPES  DE  GÉOMÉTRIE. 


CHAPITRE  PREMIER,- 

DÉFINITION  DES  LIGNES  ET  DES  FIGURES* 

\ 

Des  Lignes * 

( Planche  /.  ) Art.  i.  On  nomme  ligne  une  longueur 
supposée  sans  largeur. 

{Fig.  i.)  2.  On  nomme  ligne  droite  celle  qui  va 
directement  d’un  endroit  A à un  autre  B. 

( Fig.  2.  ) 3.  On  nomme  ligne  courbe  celle  qui  se 
détourne  entre  deux  points  C et  D.  Lorsqu’une  ligne  CD 
est  composée  de  parties  droites  , on  la  nomme  ligne 
courbée  ou  ligne  anguleuse  ; une  ligne  en  partie  droite 
et  en  partie  courbe  se  nomme  ligne  mixte. 

{Fig.  3.  ) 4»  TJne  ligne  droite  EF  , qui  ne  panche  pas 
plus  d’un  coté  que  de  l’autre  sur  quoi  que  ce  soit, 
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est  dite  ligne  perpendiculaire  à la  chose  , ou  simple- 
ment perpendiculaire . 

5.  Si  on  suppose  un  poids  f librement  soutenu  par 
un  iil  ef,  ce  lil  tracé  une  ligne  e/’  nommée  verticale  ; 
tout  ce  qui  se  trouve  dans  une  pareille  situation  est 
dit  être  vertical,  ou  à plomb. 

6.  On  nomme  ligne  horizontale , ou  ligne  de  niveau, 
une  perpendiculaire  gh  à une  verticale  ef  ; tout  ce 
qui  est  situé  de  la  même  manière  est  dit  être  hori- 
zontal, ou  de  niveau. 

( Fig . 4*  ) 7*  On  nomme  ligne  oblique  celle  GH  qui 
panche  sur  une  autre  droite , ou  sur  quoi  que  ce  soit. 

( Fig . 5.  ) 8.  On  nomme  lignes  parallèles  IR  , LM  , 
celles  qui  conservent  entre  elles  la  même  distance  , 
et  qui  , par  conséquent,  ne  peuvent  se  rencontrer. 

( Fig.  G.  ) 9,  Une  ligne  courbe,  constamment  éloignée 
d’un  point  C appelé  son  centre  , se  nomme  circonfé- 
rence de  cercle , et  Ton  nomme  cercle  l’étendue  ren- 
fermée dans  cette  courbe  AEBDTA. 

io.  Chaque  ligne  droite  CA,  CB,  CD,  tirée  du 
centre  C d’une  circonférence  à cette  circonférence , 
s’appelle  rayon  , ou  demi-diamètre. 

n.  Chaque  ligne  droite  A E , AF,  AG,  etc.  , menée 
d’un  point  A d’une  circonférence  à un  autre  point 
E , F , G , etc. , se  nomme  corde , mais  lorsqu’une  corde 
AL  passe  par  le  centre  C , on  la  nomme  diamètre. 

12.  Une  partie  A LF  ou  AEG,  BL  ou  BLD  d’une 
circonférence  de  cercle  est  appelée  arc. 

13.  Lorsqu’un  arc  AGL  ou  AIL  est  la  moitié  d’une 
circonférence , on  le  nomme  demi-circonférence  ; un 
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ûrc  qui  est  tiers  , quart  , cinquième  ou  sixième  partie 
d'une  circonférence  , prend  le  nom  de  celte  portion. 

14.  Une  ligne  droite  HTI  qui  ne  fait  que  toucher 
une  circonférence  sans  pouvoir  la  couper  , se  nomme 
tangente . 

15.  Une  ligne  droite  HR  qui  coupe  une  circonfé- 
rence ou  un  arc  , se  nomme  sécante . 

16.  Toute  circonférence  est  supposée  contenir  36o 
parties  égales  appelées  degrés  ; le  degré  renferme  60 
parties  égales  nommées  minutes  ; la  minute  contient 
60  secondes  ; la  seconde  60  tierces  , etc. 

Des  Angles . 

(Fig.  7.)  17.  L’ouverture  formée  par  deux  lignes 
AB  , CB  , qui  se  rencontrent,  est  appelée  angle  ; ces 

nés  AB  , CB  , sont  nommées  les  côtés  de  V angle  , et 
sa  pointe  B se  nomme  son  sommet . 

Lorsqu’un  angle  est  fait  par  des  lignes  droites , il  est 
dit  rectiligne  ; si  ses  côtés  sont  courbes  , on  le  nomme 
angle  curviligne , et  si  l’un  de  ses  côtés  est  droit,  et 
l’autre  courbe , on  l’appele  angle  mixtiligne. 

18.  Quand  l’un  des  côtés  d’un  angle  est  perpendi- 
culaire sur  son  autre  côté  , cet  angle  est  appelé  angle 
droit  ; un  angle  moins  ouvert  qu’un  angle  droit  est 
appelé  angle  aigu  ; on  l’appelle  angle  obtus  lorsqu’il 
est  plus  ouvert  que  l’angle  droit. 

19.  La  circonférence  du  cercle  n’a  été  divisée  en 
petites  parties  égales  ou  degrés  ( 16  ) , que  pour  me- 
surer les  angles.  Le  nombre  de  ces  petites  parties  com- 
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prises  entre  deux  rayons  , est  la  valeur  ou  là  mesure 
de  l’angle  fait  par  ces  rayons  , de  sorte  que  si  l’on  prend 
le  sommet  B d’un  angle  pour  être  le  centre  d’un  arc  O , 
décrit  entre  scs  cotés,  au  cas  que  cet  arc  de  contienne 
90  degrés,  l’angle  ABC  sera  de  90  degrés  j par  consé- 
quent il  sera  droit , puisqu’il  contient  le  quart  de  36o 
degrés,  valeur  totale  d’une  circonférence  (16)5  par  la 
même  raison  ses  cotés  AB  , CB , seront  réciproquement 
perpendiculaires  l’un  sur  l’autre  ( 4 ) si  cet  arc fg  con- 
tient moins  de  90  degrés , l’angle  sera  aigu  ( 18  ) ; si  l’arc 
hi  en  contient  plus  , l’angle  sera  obtus. 

Des  Figures  , des  Triangles. 

(Fig.  8.  ) 20.  On  appelle  figure  une  étendue  limitée. 
Une  figure  ABC  qui  a trois  cotés  , et  par  conséquent 
trois  angles  , se  nomme  triangle. 

21.  Quand  un  triangle  a un  angle  droit  a , on  le 
nomme  triangle  rectangle.  S’il  a un  angle  obtus  b , alors 
on  le  nomme  triangle  obtusangle  ; et  si  chacun  de  ses 
angles  e , f,  g , est  aigu , on  le  nomme  triangle  acu- 
tangle. 

(Fig.  9.  ) 22.  Un  triangle  I,  qui  a deux  cotés  égaux 
BD  , EF  , se  nomme  triangle  isocèle. 

23.  Lorsque  les  trois  cotés  GH  , HI  , IG  , d'un 
triangle  E sont  égaux  l’un  à l’autre  , on  le  nomme 
triangle  équilatéral. 

24.  Si  les  cotés  LM  , MN,  NL  d’un  triangle  S sont 
inégaux  , on  le  nomme  triangle  scalène. 

a5.  Un  triangle  isocèle  ou  scalène  7 qui  a un  angle 
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droit  ou  un  angle  obtus  , se  nomme  triangle  isocèle , 
ou  triangle  scalène  rectangle  , ou  obtusangle . 

( Fig.  8.  ) 26.  On  nomme  base  cl  un  triangle  l'un  de 
ses  cotés  AC  j alors  la  pointe  B de  l’angle  opposé  à 
cette  base  AC  , est  appelée  le  sommet  du  triangle. 

27.  La  ligne  BP  menée  du  sommet  B d’un  triangle 
perpendiculairement  sur  sa  base  AC  , ou  sur  son  pro- 
longement AD  , est  nommée  hauteur  de  ce  triangle . 

28.  L’espace  renfermé  par  les  trois  cotés  d’un 
triangle  , et  aussi  l’espace  compris  entre  un  plus  grand 
nombre  de  lignes  droites  ou  de  lignes  courbes , est 
appelé  superficie  ou  étendue  de  la  figure  dont  il  s’agit. 

{Fig.  10.)  29.  Quand  chaque  angle  d’un  triangle 
abc  est  égal  à chaque  angle  d’un  autre  triangle  ABC , 
on  dit  que  ces  triangles  sont  semblables. 

3o.  On  nomme  cotés  homologues  les  cotés  ÀB  , ab  y 
BC,  bc  , CA,ca,  opposés  à des  angles  égaux  dans 
les  triangles  , et  dans  toutes  les  autres  figures  sem- 
blables. 

{Fig.  11.  ) 3i.  Quand  les  côtés  EF,  FG  , GE,  d’un 
triangle  et  de  toutes  autres  figures  sont  égaux  , pris 
séparément , chacun  à chacun  des  côtés  homologues 
ef,Jg  , ge,  d’une  pareille  figure  , on  dit  que  ces  figures 
sont  semblables  et  égales  ( art.  57  et  58.  ). 

Des  Quadrilatères . 

{Fig.  12.)  32.  Une  figure  ABCD  , qui  a quatre 
côtés,  chacun  en  ligne  droite,  se  nomme  quadrilatère . 

33.  Un  quadrilatère  L , qui  a ses  quatre  côtés  égaux,,. 
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et  dont  les  opposes  sont  parallèles  , se  nomme  lo- 
sange ; mais  lorsque  les  cotés  de  ce  quadrilatère  Q 
sont  perpendiculaires  l’un  sur  l’autre  ? on  le  nomme 
carre'. 

34*  Quand  les  cotés  opposés  d’un  quadrilatère  P 
sont  égaux  et  . parallèles  , on  le  nomme  parallélo- 
gramme : et  si  les  cotés  de  ce  quadrilatère  R se  ren- 
contrent perpendiculairement , on  le  nomme  parallé- 
logramme rectangle  ? ou  simplement  rectangle . 

35.  Si  deux  cotés  d’un  quadrilatère  T sont  paral- 
lèles , et  que  scs  deux  autres  cotés  11e  le  soient  pas  , on 
le  nomme  trapèze. 

36.  Une  lig  ne  AC  , ou  BD  ? tirée  d'un  angle  à son 
opposé  dans  un  quadrilatère  7 se  nomme  diagonale . 

Des  Polygones. 

3y  Une  figure  de  cinq  cotés , chacun  en  ligne  droite  , 
s’appelle  pentagone.  Quand  elle  en  a 


six * Exagone ; 

sept Eptagone  ; 

huit Octogone ; 

neuf. . . * . on  la  nomme Enéagone ; 

dix Décagone ; 

onze...* Ondécagone  ; 

douze Dodécagone: 


( Fig.  i3.  ) ou  en  général  une  figure  X ou  Y d’un 
nombre  de  cotés  quelconques  , est  nommé  polygone. 

38.  Lorsque  tous  les  angles  et  tous  les  cotés  d’un 
polygone  Y sont  égaux  entre  eux  , il  est  régulier , et 
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quand  il  y a inégalité  entre  ses  cotes  ou  entre  scs  an- 
gles , ce  polygone  X est  irrégulier. 

( Fig.  14.)  3q.  Une  figureZ,  dont  tous  les  angles 
ay  b , c,  cly  e,  ont  leur  sommet  à la  circonférence  d’un 
cercle  , est  dite  inscrite  clans  ce  cercle  , et  ce  cercle 
circonscrit  à la  figure  ; mais  au  contraire  , quand  tous 
les  angles  A,  B,  C,  D,  E,  d’une  figure  sont  hors  d’un 
cercle,  et  que  tous  les  cotés  AB  , BC  , CD  , DE  , AE  , 
de  cette  figure  sont  chacun  tangens  ( art.  i4*  )?  a la 
circonférence  de  ce  cercle  , on  dit  que  cette  figure  est 
circonscrite  à ce  cercle , et  que  ce  cercle  est  inscrit  clans 
la  figure . 

JD u Cercle . 

( Fig.  i5.  ) 4o.  On  dit  (art.  9 ) que  l’espace  renfermé 
par  une  ligne  courbe  toujours  également  éloignée  d’un 
même  point  C , est  nommé  cercle . 

Les  lignes  menées  dedans  et  au-dehors  d’un  cercle, 
ont  les  mêmes  noms  que  celles  qui  sont  dirigées  de  la 
même  manière  à l’égard  de  sa  circonférence  ( art.  10  A 
11 , 12  , i3  , 14  et  i5  ). 

(Fig.  16.)  4i.  Les  cercles  et  les  circonférences  qui 
ont  un  même  centre  C , sont  appelés  cercles  et  circon- 
férences concentriques  ; lorsqu’ils  ont  différens  centres  , 
on  les  nomme  cercles  et  circonférences  excentriques . 

4^  L’espace  ou  l’étendue,  etc. , renfermé  entre  deux 
circonférences  concentriques,  est  appelé  couronne: 
quand  les  deux  circonférences  ont  différens  centres , 
étant  l’une  dans  l’autre  sans  se  toucher , la  couronne 
qu’elles  forment  est  excentrique  ou  irrégulier^. 
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( Fig.  17*)  43-  Une  partie  S de  cercle,  comprise 
entre  un  arc  AEB  et  sa  corde  AB,  est  nommée  segment  ; 
si  la  corde  ML  est  un  diamètre  (10),  ce  segment  D 
étant  moitié  du  cercle,  est  appelé  demi-cercle. 

44*  Une  partie  F de  cercle,  comprise  entre  deux 
cordes  AB  , ML , qui  ne  se  coupent  point , est  nommée 
fragment  de  cercle. 

[Fig.  18.  ) 45.  Une  portion  ACB  de  cercle,  com- 
prise entre  deux  de  ces  rayons  CA  , CB , est  appelée 
secteur  ; lorsque  ces  rayons  sont  perpendiculaires  l’un 
sur  l’autre  , c’est-à-dire  lorsqu’ils  forment  un  angle 
droit , ce  secteur  Q est  appelé  quart  de  cercle , puisqu’il 
en  est  le  quart  (19). 


CHAPITRE  IL 


OPERATIONS  GEOMETRIQUES  A FAIRE  SUR  LE  PAPIER. 

La  première  chose  que  doit  faire  l’arpenteur  pour 
avoir  l’étendue  d*un  champ  , c’est  de  travailler  à eu 
connaître  la  figure ; pour  cet  effet,  il  doit  savoir  exé- 
cuter sur  le  papier  certaines  opérations  théoriques 
qu’il  a souvent  lieu  de  mettre  en  pratique  , afin  d’ar- 
river à former  l’exacte  figure  d’une  possession , c’est 
pourquoi  on  a cru  qu’ après  les  définitions  précédentes  , 
il  convenait  de  donner  les  problèmes  suivans. 
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PREMIER  PROBLÈME. 

Mener  une  ligne  droite  perpendiculaire  sur  une  autre 

ligne  droite. 

PREMIER  CAS. 

{PI.  II,  fi g.  19.  ) 46.  Si  c est  d’un  point  C , d’une 
ligne  AB,  que  doit  partir  la  perpendiculaire  (4)  propo- 
sée , placez  avec  le  compas  les  points  D et  E sur  AB  , 
à égale  distance  du  point  C 5 de  chacun  de  ces  points 
D et  E comme  centre , et  avec  une  même  ouverture 
de  compas  , tracez  deux  arcs  qui  se  coupent  du  coté 
où  il  faut  tirer  la  perpendiculaire  5 par  le  point  C et 
par  le  point  de  section  F , tirez  la  ligne  CF  , elle  sera 
perpendiculaire  sur  AB  ; car,  par  cette  opération  , elle 
ne  penchera  pas  plus  vers  CA  que  vers  CB  (4). 

DEUXIÈME  CAS. 

( Fig,  20.)  47*  Si  la  perpendiculaire  proposée  doit 
partir  de  l’extrémité  A ou  B , d'une  ligne  AB  , prolon- 
gez cette  ligne,  et  à égale  distance  de  A ou  de  B , placez 
les  points  D et  E;  de  chacun  de  ces  points  et  avec  une 
même  ouverture  de  compas  , décrivez  deux  arcs  qui  se 
coupent  5 par  leur  point  de  section  F et  par  le  point  A 
ou  B , tirez  la  ligne  AF  ou  BF  , elle  sera  la  perpen- 
diculaire proposée  sur  AB. 

TROISIÈME  CAS, 

(Fig*  21.)  48.  Si  on  ne  peut  prolonger  la  ligne  AB 
par  son  extrémité  A ou  B , d’où  doit  partir  la  perpen- 
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diculaire  proposée*  , prenez  sur  cette  ligne  ÀB  un  point 
L , par  ce  point,  faites  passer  comme  on  l’a  enseigné 
(4f>)  une  perpendiculaire  FG  sur  ÀB  , ensuite  prenez 
avec  le  compas  la  distance  FA  ou  FB  , et  d’un  point 
arbitraire  G,  pris  sur  la  perpendiculaire  FG,  et  avec 
cette  ouverture  de  compas , tracez  un  arc  IK  ; enfin , 
du  point  À ou  B , menez-lui  la  tangente  (i4)  AL  ou 
LMj  elle  sera  la  perpendiculaire  demandée,  puisqu’elle 
est  parallèle  à FG  (8) , et  que  FG  a été  faite  perpen- 
diculaire à la  ligne  AB. 

(Fig.  22.)  49*  Pour  mener  sur  l’extrémité  d’une 
ligne , une  ligne  qui  lui  soit  perpendiculaire  , cela 
s’exécute  encore  ainsi  : on  prend  à volonté  un  point 
C détaché  de  la  ligne  donnée  ÀB  • de  ce  point , on 
trace  un  arc  qui  passe  l’extrémité  À ou  B de  cette  ligne  , 
et  qui  la  coupe  en  cl;  par  ce  point  de  section  d et  par 
le  centre  C , on  tire  le  diamètre  d e (i  i);  de  l’extrémité 
e de  ce  diamètre , et  par  le  bout  A ou  B de  la  ligne  AB  , 
on  mène  A e ou  B e qui  est  la  perpendiculaire  pro- 
posée sur  AB.  On  ne  s'arrête  pas  à en  donner  la  dé- 
monstration, parce  quelle  dépend  de  connaissances 
dont  on  n’aura  pas  besoin  dans  cet  ouvrage. 

QUATRIÈME  CAS. 

( F/g.  23  et  24.)  5o.  Si  le  point  G par  où  doit  passer 
la  perpendiculaire , est  détaché  de  la  ligne  AB  , on 
pose  la  pointe  du  compas  à ce  point  C , et  l’ouvrant 
discrètement , on  trace  un  arc  DE  qui  coupe  la  ligne 
AB  , prolongée  , s’il  le  faut , en  deux  points  DE.  De 
chacun  de  ces  points , et  avec  un  même  rayon  (10)  7 on 
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décrit  des  arcs  qui  sc  coupent  ; parleur  point  de  section 
F et  par  le  point  donné  C , on  tire  la  ligne  CG  qui  est 
la  perpendiculaire  proposée  sur  ÀB  ; car  par  cette  opé- 
ration, elle  est  menée  de  manière  quelle  n’y  penche 
pas. 

DEUXIÈME  PROBLÈME. 

Tracer  des  lignes  parallèles  entre  elles. 

[Fig.  ü5.  ) 5i.  Pour  tracer  une  ou  plusieurs  lignes 
parallèles  (8)  à une  autre  ligne  droite  AB  , des  extré- 
mités AB  ou  de  deux  autres  points  C et  D de  cette 
ligne  , et  avec  un  rayon  égal  à la  distance  qui  doit 
être  entre  la  ligne  AB  et  sa  parallèle ^ tracez  deux  arcs 
chacun  du  même  côté } menez* leur  une  tangente  com- 
mune FG;  elle  sera  la  parallèle  proposée  , car  l’opé- 
ration détermine  FG  à être  constamment  éloignée  de 
la  ligne  donnée  AB. 

Autre  manière  de  tracer  des  parallèles . 

* 

( Fig . 26.)  5'i.  Pour  cet  effet , on  ajuste  l’un  des  côtés 
ab  d’une  équerre  le  long  de  la  ligne  donnée  AB  , 
comme  s’il  en  faisait  partie  , on  approche  une  règle 
MN  le  long  de  l’autre  côté  ad  de  l’équerre  , alors  011 
tient  la  règle  immuablement , le  long  de  laquelle  on 
fait  glisser  l’équerre  jusqu’à  ce  que  son  côté  ab  soit 
descendu  au  point  C , où  doit  passer  là  parallèle  à AB  ; 
par  ce  point  C , on  tire  la  ligne  FC  b , qui  est  incon- 
testablement parallèle  à AB  , puisque  le  côté  ab  de 
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l’équerre  ne  s’en  est  pas  plus  éloigné  dans  son  mouve- 
ment du  côté  de  a que  du  côté  de  b . 

TROISIÈME  PROBLÈME. 

Diviser  une  ligne  droite  en  parties  égales . 

(Fig.  27.  ) 53.  De  l’un  des  bouts  B , de  la  ligne  AB 
qu’il  s’agit  de  partager,  tirez  une  ligne  BC  qui  forme 
un  angle  aigu,  d’ouverture  quelconque;  du  point  an- 
gulaire B,  portez  sur  BC  une  même  ouverture  de 
compas  autant  de  fois  que  AB  doit  avoir  de  parties 
égales,  par  exemple  cinq  fois;  du  point  5 au  point  A , 
tirez  la  ligne  A 5 , et  lui  menez  les  parallèles  (5s)  4 D , 
3 E , 2 F , 1 G , alors  la  ligne  AB  sera  divisée  par  ces 
parallèles  en  cinq  parties  égales;  car  les  portions  B i, 
1 , 2 , 2 , 3 , 3 , 4 , et  4 5 de  la  droite  B C sont  renfer- 
mées entre  des  espaces  parallèles  égaux  chacun  à cha- 
cun; elles  y sont  égalemcntinclinées  et  égales  entre  elles; 
il  est  donc  nécessaire  que  les  parties  BG,  GF,  FE? 
ED,  DA  de  la  droite  AB  , qui  sont  pareillement  con  * 
tenues  entre  le$  mêmes  parallèles  oii  elles  sont  égale- 
ment inclinées  les  unes  que  les  autres  , soient  aussi 
égales  entre  elles  , et  par  conséquent  chacune  la  cin- 
quième partie  de  AB. 

( Fig . 28.  ) 54  Pour  diviser  une  ligne  AB  en  parties 
égales,  on  se  conduit  encore  ainsi: 

Des  extrémités  A et  B de  cette  ligne,  comme  centre 
et  d’une  ouverture  de  compas  moindre  ou  égale  à la 
ligne  donnée  , AB  , décrivez  un  arc  AL  d’un  côté  de 
cette  ligne,  et  un  arc  BM  de  son  autre  côté.  Portez 
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depuis  cette  ligne  sur  chacun  de  ces  arcs  une  même 
ouverture  de  compas , afin  d'y  avoir  le  point  L et  le 
point  M ; tirez  des  lignes  indéfinies  BL  et  AM  du  point 
B , et  ensuite  du  point  A ; portez  sur  BL  et  sur  AM 
autant  de  fois  une  même  et  discrète  ouverture  de  com- 
pas que  la  ligne  AB  doit  avoir  de  parties  égales  , par 
exemple  cinq  fois  ; par  les  points  marqués  , tirez  les 
lignes  5A,4>i73,2,i,4?B5,  elles  diviseront  AB 
en  cinq  parties  égales  BC,  CD,  DE,  EF,  FA;  car,  con- 
sidérez , 1 °,  que  les  rayons  AM,  BL  , ont  été  faits  égaux 
ainsi  que  les  arcs  AL  , BM , par  conséquent  les  angles 
ÀBL,  BAM  sont  aussi  égaux  (19);  20  , que  les  parties 
de  AM  et  de  BL  , ont  été  faites  égales  chacune  à cha- 
cune , qu’elles  sont  également  inclinées  entre  des  lignes 
qu’on  a faites  parallèles  et  à égale  distance  les  unes  des 
autres  : or , comme  les  parties  de  la  droite  AB  sont 
aussi  dans  une  même  direction  entre  des  espaces  pa- 
rallèles et  égaux , ces  parties  BC  , CD  , DE , EF  , FA  , 
«ont  donc  aussi  égales  l'une  à l’autre , et  sont  par  con- 
séquent chacune  la  cinquième  partie  de  AB. 

Remarque  sur  ce  Problème . 

55.  Les  angles  faits  en  C , D , E , F , A , par  ces  paral- 
lèles et  par  la  ligne  AB  sont  égaux  ; les  angles  faits  en 
1 , 2 , 3 , 4 , 5 , par  ces  mêmes  parallèles  et  par  la  ligne 
BL  , sont  aussi  égaux  chacun  à chacun;  et  l’angle  LBA 
étant  toujours  le  même , il  est  évident  que  les  triangles 
BiC  , B2D  , B3E  , B4F  , B5A  , sont  semblables  (29)  ; 
mais  Bi  est  la  cinquième  partie  de  B5  ; BC  est  aussi 
U cinquième  partie  de  BA  ; et  B2 , B3  ? B4  , cou. 
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tiennent  autant  de  parties  de  B5  que  BD  , BE  , 
BF  , en  contiennent  de  BA  ; les  triangles  sem- 
blables ont  donc  leurs  cotés  homologues  (3o)  en  pro- 
portion. 

QUATRIÈME  PROBLÈME, 

Faire  un  angle  égal  à un  autre  angle  donné. 

( Fig.  29.  ) 56.  Posez  la  pointe  du  compas  au  sommet 

5 , de  l’angle  donné  ASB  ; avec  un  rayon  discret 
décrivez  un  arc  AB  entre  les  cotés  de  cet  angle  ; du 
point  s pris  sur  sr  y qui  doit  servir  de  côté  à l’angle 
proposé  et  avec  la  même  ouverture  de  compas  ? dé- 
crivez un  arc  y portez-y  ? depuis  sr  y l’étendue  de  l’arc 
AB  ; ayant  le  point  b , tirez  la  ligne  sb , elle  formera 
avec  sr  y l’angle  rsb  égal  à l’angle  donné  SAB  ? ce  qui 
est  évident  puisque  les  arcs  AB  ? ab , qui  mesurent  ces* 
angles  ? ont  même  rayon  SA?  sa  ? et  même  longueur 
AB  7 ab.  Cela  se  prouve  encore  ainsi  : Imaginez  les 
sommets  S s , et  les  côtés  SA  7 sa  7 posés  sur  l’autre  ; alors 
les  rayons  sa  ? SA  ? étant  égaux  de  même  que  les  arcs 
AB  ? ab  , les  points  B 7 b , et  les  côtés  SB  , sb , se  trou- 
veront aussi  appliqués  l’un  sur  l’autre  ? par  conséquent 
ces  angles  ne  se  surpasseront  donc  pas  , ils  seront 
égaux. 

CINQUIÈME  PROBLÈME. 

Faire  un  triangle  qui  soit  égal  et  semblable  à un  autre 

triangle  ABC. 

{Fig*  3o.  ) 5y.  Tirez  une  ligne  indéterminée  ac , 
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prenez  avec  le  compas  la  longueur  du  côté  AC  7 que 
vous  porterez  sur  cette  ligne  pour  avoir  le  côté  homo- 
logue (3o)  ac  ; ouvrez  le  compas  de  A en  R 7 avec  cette 
ouverture  , décrivez  du  point  a un  arc  de  ; de  même  , 
prenez  la  longueur  du  côté  CB  , et  du  point  C,  portez- 
la  sur  cet  arc  de  pour  y avoir  le  point  b , enfin  7 tirez 
les  lignes  ab  , cb  , vous  aurez  le  triangle  abc  semblable 
et  égal  au  triangle  ABC  , puisque  si  on  les  applique 
l’un  sur  l’autre  ,,  ils  ne  se  surpasseront  point. 

58.  De  cette  opération , on  conclut  qu’un  triangle 
ou  une  autre  figure  quelconque  , est  égal  et  semblable 
à un  autre  triangle  ou  à une  autre  figure  , lorsque  les- 
côtés  homologues  de  ces  figures  ont  même  longueur , 
et  que  les  angles  opposés  à ces  côtés  sont  égaux. 

SIXIÈME  PROBLÈME. 

Faire  un  quadrilatère  égal  et  semblable  à un  autre 

quadrilatère  DEF  G. 

( Fig . 3i.  ) 5c).  Tirez  une  ligne  indéfinie  de  , portez  - 
y la  longueur  DE  des  points t de  (marqués  sur  cette 
ligne)  7 déterminez  (comme  en  l’article  5^  ) le  point  J \ 
qui  correspondra  au  point  F , et  ensuite  le  point  g qui 
représentera  le  point  G;  tirez  les  lignes  ef , fs  i ëd> 
vous  aurez  le  quadrilatère  àefg  , qui  sera  semblable  et 
égal  au  quadrilatère  proposé  DEFG. 

SEPTIÈME  PROBLÈME. 

Tracer  une  figure  égale  et  semblable  à une  autre  figure 

d'un  nombre  quelconque  de  cotés,  en  ligne  droite . 

( Fig . 3a.  ) 6o,  Quelque  nombre  de  côtés  en  ligne 
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droite  qu  ait  une  figure  F régulière  ou  irrégulière  , 
pour  en  faire  une  qui  lui  soit  semblable  et  égale  , par- 
tagez la  figure  donnée  en  triangles  qui,  pris  deux  à deux, 
ayent  un  coté  commun;  ensuite,  copiez  ces  triangles 
les  uns  après  les  autres  , comme  il  a été  enseigné  (57)  , 
et  les  liez  ensemble  à mesure  , ainsi  qu’ils  le  seront  dans 
la  figure  donnée  , vous  en  aurez  une  qui  lui  sera  égale 
et  semblable. 

Remarque  sur  les  quatre  problèmes  précédais . 

61.  Les  articles  56,5 7 , 69  et  60  , font  sentir  que  si 
l’on  a le  brouillon  d’une  possession  avec  ses  dimen- 
* sions  , et  qu’on  veuille  en  former  l’exacte  figure , pour 
cela  , il  ne  s’agira  que  de  prendre  sur  une  échelle  géo- 
métrique (62)  les  mesures  qui  seront  cotées  sur  ce 
brouillon , et  de  les  rapporter  sur  le  papier  de  la  ma- 
nière que  ce  brouillon  l'indiquera  , alors  on  aura  une 
figure  semblable  à celle  de  la  possession  , ou  du  champ 
dont  il  sera  question. 

Ce  qui  a été  enseigné  depuis  le  56e  article,  s’exécute 
sur  le  terrain  comme  sur  le  papier , avec  cette  différence 
qu’au  lieu  de  règle  et  de  compas,  on  se  sert  de  cordeau 
et  de  piquets , tant  pour  diriger  des  lignes  droites  que 
pour  tracer  des  arcs  ; pour  cet  effet , on  attache  le 
cordeau  au  centre  de  l’arc  , et  l’on  se  sert  d’un  piquet 
placé  à l’autre  bout  du  cordeau  ou  du  rayon  pour 
décrire  cet  arc  : au  surplus  , on  fait  usage  du  pied  , 
de  la  toise  , de  la  perche  ou  d’une  chaîne  , pour  mar- 
quer ou  pour  dessiner  chaque  chose  de  grandeur 
naturelle. 
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De  V Echelle  géométrique, 

€2.  L’échelle  géométrique,  ou  l’échelle  d’un  dessin, 
es.t  une  ligne  divisée  en  parties  égales  , qui  représentent 
en  petit  certaines  mesures  d’usage  , comme  lieues  ? 
perches  , toises  , pieds  , pouces  , etc. 

On  ne  se  sert  guère  que  de  la  toise , de  la  chaîne  et 
de.  la  perche  dans  l’arpentage  ; c’est  pourquoi  on  se 
borne  ici  à donner  la  manière  de  faire  une  échelle  qui 
représente  des  toises  ; pour  cela  il  faut  premièrement 


être  prévenu 

que  la  toise  contient 6 pieds; 

que  le  pied  contient.  . . . • 12  pouces; 

que  le  pouce  contient 12  lignes; 

que  la  ligne  contient 12  points. 


Secondement,  que  l’échelle  sert  à faire  connaître  des 
dimensions  d’une  figure  , et  à en  former  de  semblables 
entre  elles. 

Faire  une  Echelle  géométrique . 

( Fig,  33.  ) 63.  Portez  sur  une  ligne  AB  une  même 

y 

et  discrète  ouverture  de  compas  , autant  de  fois  que 
vous  voudrez  représenter  certaines  mesures  , par  exem- 
ple des  toises  : à compter  du  premier  point  à gauche  A, 
écrivez  vis-à-vis  chaque  division  le  nombre  de  toises 
qu’il  y aura  entre  ce  point  A et  chaque  division , comme 
on  le  voit  par  la  fig.  33  ; divisez  la  première  toise  A 
en  six  parties  égales  , qui  représenteront  des  pieds 
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que  vous  coterez  dans  l’ordre  naturel , en  allant  de  A 
vers  B , et  si  cela  convient  , divisez  encore  le  premier 
pied  à gauche  en  douze  parties  égales  , qui  seront 
autant  de  pouces  , ou  le  divisez  en  trois  ou  quatre 
parties  , qui  représenteront  des  tiers  ou  des  quarts  de 
pied  ; ces  divisions  et  ces  sous-divisions  étant  faites  f 
relativement  au  besoin  qu’on  peut  en  avoir  , et  dé- 
signées par  des  cotes  , vous  aurez  une  échelle  géomé- 
trique. 

Faire  une  Échelle  assujétie . 

( Fig . 34»  ) 64.  Il  arrive  quelquefois  que  pour  faire 
une  échelle,  on  est  assujéti  à une  ligne  comme  ÀB  , 
qui  est,  par  exemple  , de  5o  toises  ; alors  divisez  cette 
ligne  en  cinq  ou  en  dix  parties  égales  ( 53, 54  ) , vous 
aurez  des  portions  de  10  ou  de  5 toises  chacune:  di- 
visez la  première  de  ces  portions  à gauche  , en  deux 
parties  égales  , et  sa  moitié  À 5 en  autant  de  parties 
égales  quelle  contient  de  toises , et  divisez  la  première 
toise  h gauche  en  pieds , etc.  , vous  aurez  une  échelle 
assujétie  à une  longueur  donnée. 

Faire  une  Échelle  décimale . 

65.  Quand  on  se  sert  d’une  échelle  simple  pour 
former  des  dessins  qui  renferment  un  grand  détail , et 
qui  exigent  beaucoup  de  temps  , on  est  souvent  obligé 
de  la  renouveler:  pour  éviter  cet  inconvénient,  on  fait 
une  échelle  composée  , où  l’on  peut  prendre  avec 
précision  les  plus  petites  dimensions } ces  sortes  d’é- 
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chelîes  se  tracent  comme  il  suit  , sur  une  règle  de 
cuivre , ou  de  bois  , ou  meme  sur  du  papier. 

( Fig.  35.  ) Pour  construire  une  échelle  composée  , 
menez  à chacun  de  ses  bouts  les  perpendiculaires  Ap  > 
LlYT  (47  ) , et  si  cette  échelle  représente  des  toises  > 
faites  chacune  de  ces  perpendiculaires  égale  à la  pre- 
mière toise  AB  , et  les  divisez  en  six  parties  égales  (53  ) 
AN  , NP‘,  PR , RT  , TX  ; tirez  les  lignes  NO  , PQ  , 
RS  , TV  , XY,  CM  ; divisez-les  comme  AL  , par  des 
perpendiculaires  BD  , EF  , GH  , 1E  , etc.  ; menez 

une  diagonale  BC  dans  la  première  toise  carrée  ABCDA, 

/ 

et  cotez  cette  échelle  en  n’y  comprenant  point  la 
première  toise  AB  , c’est-à-dire  , regardez  BE  comme 
la  première  toise  , EG  comme  la  seconde , CT.  comme 
la  troisième  , etc.  , et  vous  aurez  une  échelle  com- 
posée; ou  décimale. 

Usage  de  celle  Échelle . 

Si,  sur  cette  échelle,  vous  voulez  prendre  trois  toises 
i pied,  posez  la  pointe  du  compas  vis-à-vis  le  nombre  3 
sur  la  ligne  NO,  et  ouvrez-le  jusqu’à  la  diagonale  BC  , 
alors  vous  aurez  3 toises  i pied.  Si  , outre  un  certain 
nombre  de  toises,  vous  avez  besoin  de  5 pieds  de  plus  , 
prenez  cette  longueur  sur  la  sixième  ligne  YX  , et  ou- 
vrez le  compas  jusqu’à  la  diagonale  , vous  aurez  ce 
nombre  de  toises  , et  en  meme  temps  les  5 pieds  qui 
l’accompagnent. 

Si  une  échelle  composée  est  telle  que  chacun  de  ses 
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carrés  soit  de  dix  mesures  > et  tous  divises  en  dix 
parties  égales  par  des  parallèles  à la  longueur  de  cette 
échelle  , que  son  premier  carré  soit  divisé  par  une 
diagonale  BC,  on  aura  sur  sa  seconde  ligne  NO,  entre 
B»  et  BC  , une  des  mesures  représentées  par  cette 
échelle  , on  en  aura  deux  sur  la  troisième  ligne,  cinq 
sur  la  sixième  ligne  , huit  sur  la  neuvième  ligne  , etc»: 
ces  sortes  d’échelles  sont  nommées  décimales » 
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LIVRE  IL 

DE  L’ÉTENDUE  DES  FIGURES, 

ET  DES  MOYENS  D?EN  FAIRE  LE  PLAN. 


CHAPITRE  PREMIER, 

DE  LA  SUPERFICIE  DES  FIGURES  PLANES. 

66. On  entend  par  superficie,  aire  ou  étendue  d’une 
figure,  la  cjuantitité  de  mesures  carrées  (33)  qu’elle 
contient.  On  fera  seulement  connaître  ici  comment  911 
découvre  l’exacte  étendue  des  figures,  qu’ont  ordinai- 
rement les  champs. 

! 

De  Vétendue  du  Carré  et  du  Rectangle. 

(Fig.  36.)  67,  Supposons  un  carré  (33)  , ou  un 
rectangle  (34)  AB  , CD  , qu’on  a divisé  selon  leur  lon- 
gueur et  leur  largeur  par  des  lignes  parallèles  à uno 
toise,  ou  à un  pied  , etc.,  l’une  de  l’autre,  en  sorte 
que  ces  figures  étant  couvertes  de  petits  carreaux  qui 
les  remplissent , en  expriment  la  superficie  : Or  , dès 
qu’on  saura  avoir  le  nombre  de  ces  carreaux,  on  saura 
avoir  le  contenu  de  ces  figures.  Pour  cela,  considérez 
qu’il  y a dans  chaque  branche  de  longueur  , autant 
de  petits  carrés  que  la  ligne  AB  a de  toises  , ou  de 
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pieds,  etc.  , la  somme  de  tous  ces  carreaux,  ou  la 
superficie  du  carré  et  celle  du  rectangle  ACDB,^ 
est  donc  égale  au  produit  de  sa  longeur  ÀB , par  sa 
largeur  ÀC.  Ainsi , si  le  côté  AB  du  carré  est  de  six 
toises  , sa  superficie  sera  de  3G  toises  carrées. 

Si  1 a longueur  AB  du  rectangle  est  de  9 toises  , et  Sa 
largeur  AC  de  5 toises , la  superficie  de  ce  rectangle 
AB  CD  sera  de  4^  toises  carrées. 

De  V étendue  du  Triangle  rectangle . 

( Fig . 36.  ) 68.  Si  dans  le  carré  et  dans  le  rectangle 
ÀCDB  , on  mène  une  diagonale  AD  , ces  figures 
seront  chacune  partagées  en  deux  triangles  rectangles 
ACD , ÀBD  et  égaux  * car  (58)  AB  est  égal  à CD  5 CA 
égalé  DB  , et  le  troisième  côté  de  l’un  et  de  l’autre  est 
ïa  diagonale  AD  ; ces  deux  triangles  rectangles  sont 
donc  chacun  moitié  du  carré  ou  du  rectangle,  d’où 
l’on  conclut  que  pour  avoir  la  superficie  d’un  triangle, 
il  faut  multiplier  l’unc  de  ses  dimensions  par  la  moitié 
de  l’autre  , c'est-à-dire  sa  base  AB  par  la  moitié  de  sa 
hauteur  BD , ou  la  moitié  de  sa  hase  par  sa  hauteur , 
ce  qui,  revenant  au  meme,  donnera  toujours  pour  ré- 
sultat la  superficie  d’un  triangle  rectangle. 

De  Vétendue  du  Losange  et  du  Parallélogramme . 

( Fig.  Z'j.  ) 69.  Imaginons  un  losange  et  un  parallé- 
logramme (33  et  34)  EF GH,  il  est  certain  que  les 
ligues  EF,  GH  peuvent  s’incliner  de  façon  que  FG 
s’éloignerait  ou  s’approcherait  de  sa  parallèle  EH,  de 
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manière  qu’il  résulterait  des  superficies  bien  différentes 
«ntre  quatre  cotés  qui  n’auraient  point  changé  de 
longueur , d’où  l’on  conçoit  qu’on  ne  doit  pas  multi- 
plier  l’un  des  cotés  EH  du  losange  ou  du  parallélogramme 
par  son  autre  côté  EF  -,  mais  comme  il  est  évident 
tpi’ on  ne  changera  pas  l’étendue  de  chacune  de  ces 
ligures  en  transportant,  par  supposition,  le  triangle 

rectangle  E1F  du  côté  de  HG,  de  manière  que  EF  se 

* 

confonde  avec  son  égale  HG , et  qu’ alors  le  losange  et 
le  parallélogramme  deviendront  chacun  un  rectangle 
IFGLI;  on  voit  donc  que  pour  avoir  la  superficie 
d’un  losange  ou  celle  d’un  parallélogramme , il  faut 
multiplier  la  longueur  de  l’un  de  ses  côtés  par  sa 
distance  perpendiculaire  au  côté  qui  lui  est  opposé  , 
c’est-à-dire  EH  par  FL  Par  exemple , si  le  côté  EH 
ou  FG  du  losange  a 8 toises  3 pieds  de  long,  et  que 
la  perpendiculaire  FI  ou  GL  soit  de  6 toises  , on  aura 
5i  toises  carrées  pour  la  superficie  de  ce  losange. 

Si  la  longueur  EH  ou  FG  du  parallélogramme  est 
de  i5  toises  a pieds  , et  que  sa  largeur  perpendiculaire 
FI  ou  GL  soit  de  7 toises,  on  aura, pour  le  produit  de 
ï 5 toises  , 2 pieds  par  7 toises  ; on  aura , dis-je  1 07  toises 
a pieds  carrés  pour  la  superficie  du  parallélogramme 
EF  GH. 


De  V étendue  du  Triangle  oblique . 

[Idg.  3i.)  70.  Si  dans  le  losange  et  dans  le  paral- 
lélogramme EF  GH,  on  mène  une  diagonale  GE  ou  FH, 
chacune  de  ces  ligures  sera  divisée  en  deux  triangles 
tgaux  EFG, Eli  G ouIIFG,FHE,  puisque  les  côtés, 
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de  1 un  de  ces  triangles  sont  séparément  égaux  aux 
cotes  de  1 autre  , c est-à-dire  à leur  côté  homologue 
( >8)  ; ces  triangles  étant  moitié  du  losange  ou  du  pa- 
rallélogramme , il  est  clair  que  pour  avoir  la  superficie 
de  chacun  de  ces  triangles  , il  faut  multiplier  leur  hase 
par  la  moitié  de  leur  hauteur  GL  ou  FI. 

71.  L'n  triangle  rectiligne  quelconque  étant  toujours 
moitié  d un  carré  ou  d’un  rectangle  , d’un  losange 
ou  d un  parallélogramme  (68  et  70) , la  superficie  d’un 
triangle  est  donc  constamment  égale  au  demi-produit 
de  sa  base  par  sa  hauteur,  soit  que  cette  perpendicu- 
laire ( qui  a pour  origine  le  sommet  de  cette  figure  ) 

ê 

(27)  arrive  sur  sa  base  ou  sur  le  prolongement  de  sa 
base. 

De  l’étendue  du  Trapeze  et  du  Polygone. 

( Fig . 38.  ) 72.  Supposons  un  trapèze  (35)  AB  CD  et 
un  autre  quadrilatère  (32)  EFGH,  et  encore  une  figure 
irrégulière  ou  un  polygone  (37)  d’un  plus  grand 
nombre  de  côtés,  comme  LMNOPL,  LMNOPQL  , 
LMNOPQRL  ; si  on  divise  chacune  de  ces  figures 
en  moins  de  triangles  qu’il  est  possible,  on  sentira 
sans  peine  que  pour  avoir  leur  superficie,  il  faut  cher- 
cher séparément  celle  de  chacun  des  triangles  qui 
composeront  ces  figures  (71),  et  qu’en  joignant  en- 
semble ces  étendues  particulières  , on  aura  celle  de 
toute  la  figure;  on  voit  à l’égard  du  trapèze  que  sa 
superficie  est  égale  au  demi-produit  de  ses  deux  côtés 
parallèles  ADPBC  joints  ensemble  par  leur  distance 
MG.  . ' 
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7 3.  Supposons  enfin  une  figure  ou  un  champ  EAB 
CD  terminé  d’un  coté  par  les  sinuosités  EF  , FG,  GH, 
HI,  ID,  d’un  chemin  ou  d’une  rivière,  cc  qui  est  assez 
ordinaire  dans  la  campagne  ; ayant  divisé  cette  figure 
en  triangles,  s’il  est  nécessaire  , on  divisera  aussi  l’es- 
pace mixtiligne  EÀDHIGFE  dans  le  moins  de  triangles 
qu’il  se  pourra,  tenant  les  uns  aux  autres,  jusqu’à  ce 
que  l’on  soit  parvenu  à faire  avec  les  retours  de  la 
rivière , des  cotés  de  triangles  qui  remplissent  entière- 
ment la  figure  mixtiligne  dont  il  s’agira  : alors,  comme 
on  vient  de  le  dire  , on  cherchera  séparément  la  super- 
ficie de  chacun  de  ces  triangles , ces  superficies  parti- 
culières étant  jointes , la  totale  sera  l’étendue  de  tout 
le  champ. 

Nous  ne  parlerons  point  dans  ce  second  livre  de  la 
superficie  du  cercle,  ni  de  celle  de  ses  différentes  por- 
tions , ces  sortes  de  figures  n’étant  pas  celles  des 
champs  ; cependant  ces  connaissances  se  trouvent  dans 
le  cours  du  cinquième  livre. 

CHAPITRE  IL 

»E  LÀ  VRAIE  ETENDUE  DES  CHAMPS  PAR  RAPPORT  À 

LEUR  PRODUIT. 

74-  Les  productions  des  champs  croissent  verticale- 
ment on  sait  qu’il  faut  une  certaine  distance  entre  les 
memes  plantes  pour  qu’elles  puissent  s’élever  et  gros 
&ir  sans  se  nuire  ou  s’étouffer  réciproquement  : essayons 
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de  faire  convenir  ici  que  la  distance  entre  toutes  sortes 
de  plantes  doit  se  mesurer  horizontalement , que  ré- 
tendue  d’un  champ  en  pente  se  réduit  à la  superficie 
de  sa  hase  de  niveau  , quand  il  est  question  de  son 
produit,  et  que  c’est  une  erreur  grossière  de  toiser 
et  de  vouloir  mesurer  un  champ  en  pente,  comme  on 
mesurerait  un  tapis  ou  une  toile  qui  le  couvrirait,  et  qui, 
par  conséquent  occuperait  vraiment  sa  superficie  ex- 
térieure. 

( PL  ///,  fîg.  4o.),  75.  Imaginons  que  sur  un  terrain 
incline  AB  CD  il  y a un  plant  d’arbres  qui  n’ont  pré- 
cisément que  la  distance  nécessaire  pour  s’élever  en 
ménageant  le  terrain.  Supposons  que  ce  terrain  s’est 
abaissé  suivant  la  pente  BE  , ensuite  selon  BF  , après 
selon  B G , et  enfin  jusqu’à  l’horizon  BH  , que  ces  di- 
vers affaissemens  ont  eu  lieu  sans  que  les  arbres  qui 
occupent  ce  terrain  ayent  été  dérangés  de  leur  verti- 
cale (5) ; cela  supposé,  examinons  si  la  distance  entre 
ces  arbres  doit  être  mesurée  suivant  ces  différentes  in- 
clinaisons du  terrain  ou  non.  Remarquez  que  selon  la 
pente  BC  , cette  distance  serait  CT  ; selon  BE  , elle 
serait  EL;  selon  BF  , elle  serait  FM;  selon  BG  , elle 
serait  GN , en  sorte  qu’au-dessus  ou  au-dessous  de 
l’horizon  BH  , elle  croîtrait  ou  décroîtrait  suivant  le 
plus  ou  le  moins  de  pente  qu’aurait  le  terrain  ; or  , 
puisque  ces  distances  variraient  pendant  que  les  arbres 
resteraient  toujours  dans  leur  même  verticale  , ce  qui 
ne  peut  pas  être , leur  véritable  distance  entre  eux  est 
donc  horizontale , et  par  conséquent  la  terre  qui  les 
nourrit  doit  se  mesurer  selon  la  ligne  de  niveau  BH  ? 
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et  non  pas  selon  l’oblique  BC  ; cela  * e sent  encore, 
en  supposant  que  la  tige  de  chacun  des  arbres  est 
arrivée  à son  point  correspondant  H,  O,  P,  Q,  R 
sur  la  ligne  de  niveau  BH  ; donc  un  terrain  incliné 
ne  produit  que  suivant  son  e' tendue  prise  horizontale- 
ment. 

Si  les  plantes  croissaient  perpendiculairement  à l'in- 
clinaison des  terrains,  comme  en  ay  une  surface  courbe 
bacd  en  contiendrait  davantage  que  sa  base  horizon- 
tale bd ; alors  l’étendue  productive  d’un  champ  en 
pente  serait  la  même  que  sa  surface  apparente  considé 
rée  comme  peinte  , ou  pavée,  ou  couverte  de  choses 
quelconques  , les  plantes  poussant  obliquement  à 
l’horizon,  se  nuiraient  réciproquement  d’abord,  en- 
suite les  unes  étoufferaient  les  autres  ; de  sorte  que , 
plus  elles  seraient  éloignées  du  sommet  d’un  champ 
montueux  , moins  elles  auraient  de  liberté  , d’air  , de 
chaleur  et  de  facilité  à fructifier  , c’est  pourquoi  elles 
s’élèvent  verticalement.  De-là,  quelques  personnes  con- 
sidérant le  développement  ou  la  surface  réelle  d’une 
montagne,  pourraient  penser  que  les  plantes  y viennent 
plus  près  les  unes  des  autres  que  sur  un  terrain  de 
niveau  , et  conclure  naturellement  qu’un  champ  mon- 
tueux produit  plus  qu’un  autre  d’égale  capacité  hori- 
zontale. S’il  était  vrai  que  les  plantes  soient  plus  ser- 
rées sur  une  pente  , leurs  racines  et  leur  tige  s’en  nui- 
raient-elles moins,  et  pourquoi  faudrait-il  moins  d’es- 
pace aux  plantes  sur  une  pente , qu’il  leur  en  faut 
pour  croître  et  fructifier  sur  un  terrain  de  niveau  ? 
On  remarque  au  contraire  que  la  récolte  est  moins 
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abondante  sur  un  terrain  en  pente  que  sur  une  même 
étendue  de  terrain  plat , parce  qu’un  terrain  horizon- 
tal est  communément  également  bien  semé  et  bien 
garni  , tandis  que  sur  un  terrain  incliné  , la  semence, 
jetée  à l’endroit  e,  tombe  souvent  en  ou  y est  ame- 
née par  le  vent  ou  par  la  pluie  ; en  sorte  qu’en  e il  n’y 
a presque  rien  , et  qu’en  f les  plantes  y sont  en  trop 
grand  nombre  pour  produire  autant  que  si  elles  étaient 
moins  pressées. 

Les  plantes  montant  verticalement,  on  peut  les  con- 
sidérer dans  un  même  champ  , comme  ayant  leurs 
racines  sur  un  plan  de  niveau  bd  y d’où  s’élevant , elles 
viennent  percer  et  garnir  une  surface  convexe  bhd , 
bgd  ou  bed  y en  sorte  qu’on  voit  qu’il  ne  s’en  trouve 
pas  plus  sur  chacun  des  champs  en  pente  bhd , bgd  > 
bed  y que  sur  l’horizontal  bd>  c’est  donc  à l’horizon 
que  se  réduit  l’étendue  des  champs  garnis  de  Lune  de 
toutes  les  choses  qui  ont  racines  en  terre  : voici  encore 
un  moyen  trivial  de  le  prouver  aux  personnes  qui  ne 
se  seront  pas  rendues  à tout  ce  qu’on  a dit. 

Notai  II  sera  toujours  difficile  de  persuader,  aux  gens 
delà  campagne  surtout,  qu’un  terrain  sur  une  pente 
fort  roide , n’a  pas  pour  son  étendue  productive,  ce 
qu’il  a d étendue  extérieure;  mais  pour  les  satisfaire, 
l’arpenteur,  dans  son  rapport,  peut  dire  que  l’étendue 
apparente  ou  extérieure  d’un  champ  en  pente  contient 
par  exemple  2 arpens  un  quart , et  que  son  arpentage 
réel  ou  sa  base  productive  ne  contient  par  exemple  en- 
core qu’un  arpent  et  demi. 

( F'lE%  41*)  76*  Supposons  une  pièce  de  terre  ABCB 
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tellement  rempli  qu’il  n’y  a pas  de  vide  entre  ce  qui 
y a crû;  imaginons  qu’on  a coupé  cette  production 
selon  difFérens  plans  obliques  ÀBEF  , ABGH  , etc.  , 
regardons  ces  coupes  obliques  comme  autant  de  champs 
en  pente,  nous  conviendrons  qu’ils  sont  pareillement 
remplis  sans  cependant  contenir  ni  plus  ni  moins  de 
biens  que  leur  base  ou  le  champ  horizontal  AB  CD: 
de-là,  on  voit  encore  clairement  qu’un  terrain  ne  pro- 
duit que  suivant  son  étendue  de  niveau.  Par  consé- 
quent , l’arpentage  ou  la  mesure  d’un  champ  en  pente 
se  réduit  toujours  à l’étendue  de  sa  base  productive  , 
c’est-à-dire  au  plan  horizontal  de  cette  base  AB  CD  £ 
c’est  à quoi  un  arpenteur  doit  faire  grande  attention. 


CHAPITRE  III. 

DE  LA  MANIÈRE  DE  PRENDRE  LA  FIGURE  DES  CHAMPS. 

77. Pour  connaître  l’étendue  d’un  champ,  il  faut 
avant  toutes  choses  en  avoir  la  ligure  et  les  dimen- 
sions réduites  à l’horizon  , si  le  terrain  est  incliné , et 
après  en  avoir  trouvé  la  superficie  en  toises  , ou  en 
pieds  carrés  , on  la  réduit  en  arpens  , ou  à la  mesure 
du  pays  , comme  on  le  verra  dans  le  chapitre  second 
du  livre  troisième  , celui-ci  n’ étant  employé  qu’à  mon- 
trer, à former  les  diverses  ligures  des  champs,  et  b 
en  prendre  les  différentes  dimensions. 

Pour  avoir  la  ligure  d’un  champ  , on  se  sert  de  deux 
méthodes  : nous  allons  en  développer  une  dans  ce 
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chapitre  , et  l’autre  dans  le  suivant  , afin  qu’on  les 

connaisse  à fond  ? pour  en  faire  bon  usage  , et  pour 

choisir. 

* 

PREMIÈRE  MÉTHODE. 

Lever  la  figure  cVun  Champ  cle  niveau . 

78.  Il  faut  d’abord  mettre  des  piquets  à tous  les 
angles  de  ce  champ  , afin  de  les  apercevoir  très- 
distinctement  , ensuite  avec  une  toise  , ou  une  perche, 
ou  une  chaîne  , on  mesure  les  cotés  de  ce  champ  j 
sur  chacun  on  prend  des  longueurs  arbitraires  , à 
commencer  de  leur  point  de  rencontre  ÿ on  mesure 
chacune  des  distances  entre  les  extrémités  de  ces  lon- 
gueurs arbitraires  , enfin  on  écrit  en  même  temps  ces 
différentes  dimensions  sur  le  brouillon  que  l’on  fait  , 
ou  qu’on  aura  fait  d’avance  de  la  figure  de  ce  champ  $ 
par  exemple  : 

79.  Soit  un  champ  horizontal  ÀBCDEA  , borné  par 
des  lignes  droites  AB  , BC  , CD  , DE , EA  , qui  for- 
ment un  polygone  irrégulier  (37),  après  avoir  mis 
un  piquet  à chacun  de  ses  coins  À,  B,  C,  D , E , on 
mesurera  le  côté  AB  7 supposé  de  20  toises , et  le  côté 
AE,  qu’on  imagine  de  35  toises.  Du  piquet  ou  de  leur 
point  commun  A , on  mesurera  sur  chacun  une  lon- 
gueur kf  y A g , de  10  toises  , et  aussi  la  distance  fg  7 
qui  sera  si  on  veut  de  i5  toises  ) enfin  , on  figurera  et 
on  cotera  à mesure  toutes  ces  choses  sur  un  papier. 

On  mesurera  le  côté  BC , qu’on  imagine  de  4o  toises, 
et  aussi  CD  7 que  l’on  suppose  de  22  toises  ; du  point 
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angulaire  C,  on  prendra  sur  CB  et  sur  CD  , une  lon- 
gueur Ci  et  CA , de  10  toises , et  on  mesurera  la  dis- 
tance ik7  qu’on  imagine  de  1 6 toises. 

On  mesurera  de  meme  le  coté  DE  , que  l’on  suppose 
de  i4  toises  3 pieds  ; sur  DC  , on  prendra  une  lon- 
gueur DZ  de  8 toises  si  l’on  veut,  et  on  mesurera  la, 
distance  ZE  , qu’on  imagine  de  18  toises. 

Enfin,  du  point  E,  on  prendra  sur  EA  une  longueur 
E m de  io  toises,  et  on  mesurera  la  distance  entre  les 
piquets  D et  m , que  l’on  suppose  de  23  toises. 

8o.  Toutes  ces  opérations  faites  et  écrites  à mesure 
sur  un  papier  , donneront  le  brouillon  de  la  figure  du 
champ  dont  il  est  question. 

De  ce  brouillon  il  est  facile  de  faire  un  plan  exact  ? 
puisque  pour  cet  effet  il  ne  s’agit  que  de  lire  ce  brouil- 
lon , et  d’exécuter  avec  la  règle  et  le  compas  ce  qui 
a été  fait  sur  le  terrain  avec  la  toise  ou  la  chaîne  $ 
après  cela  on  aura  incontestablement  l’exacte  figure 
de  la  possession  dont  on  trouvera  le  contenu  ? comme 
on  le  dira  ( art.  1 13  ). 

Lever  la  figure  d* un  Champ  incliné „ 

{Fig.  43)  8i.  Pour  prendre  horizontalement  les  di- 
mensions d’un  champ  incliné  , on  aura  une  règle  NO 
de  a ou  3 toises  de  longueur  , assez  épaisse  pour  ne 
pouvoir  se  courber  $ à cette  règle  tiendra  un  niveau 
d e maçon  P , afin  de  mesurer  les  distances  selon 
une  ligne  horizontale  $ cette  règle  NO  , doit  aussi 
avoir  un  plomb  Q à l'un  de  ses  bouts , pour  marquer 
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sur  le  terrain  l’extrémité  de  chacune  des  portées  suc  • 
v cessives. 

Pour  mesurer  avec  cette  règle  , on  posera  son  bout 
N au  plus  haut  bout  de  la  distance  dont  on  voudra 
avoir  la  longueur  horizontale , on  mettra  cette  règle 
de  niveau  , et  en  même  temps  dans  la  direction  con- 
venable , alors  on  fera  monter  ou  descendre  le  plomb 
Q jusqu’à  ce  qu’il  marque  le  lieu  précis  où  il  con- 
vient de  poser  le  bout  N de  la  règle  pour  une  nou- 
velle portée;  c’est  ainsi,  allant  toujours  de  haut  en 
bas  , qu’on  doit  mesurer  la  longueur  des  cotés  d’un 
terrain  incliné,  en  y apportant  beaucoup  d’attention. 

Quand  on  mesure  ainsi  les  cotés  d’un  champ  , on 
doit,  après  quelques  portées,  avoir  soin  de  planter 
un  piquet  dans  la  direction  sur  laquelle  on  marche, 
et  en  même  temps  d’en  marquer  sur  le  brouillon  la 
distance  au  point  angulaire  d’où  l’on  part,  et  comme 
on  vient  de  l’enseigner  , on  mesure  la  distance  entre 
les  piquets  placés  sur  les  côtés  d’un  même  angle , afin 
d’avoir  les  moyens  de  former  ces  angles,  et  par  con- 
séquent aussi  l’exacte  ligure  du  champ. 

{Fig.  440  82.  Soit  par  exemple  un  champ  ABCD, 
sur  une  pente  assez  considérable,  ayant  ses  deux  côtés 
opposés  AB  , DC  , inclinés  , et  ses  deux  autres  côtés 
horizontaux  ; on  demande  de  prendre  la  figure  de  ce 
champ  , réduite  à l’horizon.  ( Ffg . 43  et  44*  ) Pour  cet 
effet , on  posera  le  bout  N de  la  règle  à l’extrémité  A, 
le  plus  haut  du  côté  AB;  cette  règle  étant  de  niveau, 
et  dans  la  direction  du  point  inférieur  B , on  fera  alors 
descendre  ou  monter  le  plomb  Q , jusqu’à  ce  qu’il 
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indique  l’endroit  1 où  se  termine  cette  première  portée. 

On  viendra  au  point  i poser  bien  précisément  le 
bout  N de  la  règle  , que  l’on  arrangera  de  la  meme 
manière , poür  avoir  sur  AB  , l’extrémité  2 de  la  se~ 
conde  portée. 

On  continuera  de  la  sorte  jusqu’au  point  angulaire 
B , de  façon  que  si  on  a trouvé  29  portées  1 / 2 , et  que 
la  règle  NO  ait  2 toises,  la  longueur  du  coté  AB  sera 
de  5g  toisés. 

On  suppose  qu’au  bout  de  la  cinquième  portée , ou 
à 10  toises  , on  a mis  un  piquet  V , et  que  entre  le 
point  B et  un  autre  piquet  E , il  y a G portées  1/2 , 
ou  i3  toises. 

On  mesurera  ainsi  le  coté  DC  , auquel  on-  suppose 
28  portées  1/2011  67  toises  pour  sa  longueur  de  niveau  : 
de  plus  on  imaginera  qu’on  a placé  un  piquet  F à 6 
portées,  ou  12  toises  du  point  D , et  un  autre  piquet  G 
à 7 portées , ou  14  toises  du  point  C. 

On  mesurera  le  côté  horizontal  CB  , que  l’on  sup- 
pose de  toises  j en  même  temps  on  mettra  un  pi- 
quet H et  un  piquet  I à 10  toises  de  ses  extrémités 
C et  B. 

Afin  d’avoir  les  moyens  de  former  les  angles  ABC 
DCB  , et  de  les  réduire  à l’horizon  , on  mesurera  avec 
la  règle  NO  , la  distance  EH , que  l’on  suppose  de  6 
portées,  ou  de  12  toises,  et  la  distance  GI , qu’on 
imagine  de  10 portées  1/2,  ou  de  21  toises  de  longueur 
horizontale. 

On  viendra  ensuite  mesurer  le  côté  AD  qui  est  de 
niveau,  et  que  l’on  suppose  de  56  toises  1 , et  ayamt 
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place  les  piquets  L et  M,  l’un  à i5  toises  du  point  À f 
l’autre  a i5  toises  du  point  D , on  mesurera  avec  la 
règle  NO  la  distance  LV  (pion  suppose  de  10 
portées  1/ 4,  ou  de  28  toises  3 pieds  , et  on  prendra 
aussi  la  distance  du  piquet  M au  piquet  F , que  l’on 
imagine  de  7 portées  1/2  , ou  de  i5  toises. 

Ces  différentes  opérations  ayant  été  ligurées  et  écrites 
à mesure  sur  un  brouillon  , il  renfermera  ce  qui  est 
nécessaire  pour  former  l’exacte  figure  de  ce  champ 
réduit  à sa  base  productive  C13NOC  ; on  en  aura  l’é- 
tendue comme  on  le  verra  (art.  ii4*  ) 

( Fig.  45.  ) 83.  Si  tous  les  cotés  d’un  champ  ABCD 
sont  en  pente,  on  les  mesurera  avec  la  règle  NO, 
comme  il  vient  d’ètre  dit,  pour  en  avoir  leur  longueur 
de  niveau  ef^fC,  C g , ge , et  par  conséquent  la  figure 
de  ce  champ  réduit  au  plan  de  sa  base  horizontale  ef 
Cg , puisque  la  somme  des  portées  qui  se  trouvent 
pour  chaque  coté  AB  , BC  , CD  , DA  , ne  présente  autre 
chose  que  leur  longueur  de  niveau.  Par  exemple  , si 
entre  A et  B il  y a 3o  portées  de  2 toises  de  longueur  , 
ce  coté  AB  se  réduit  à une  ligne  ef  de  60  toises  hori- 
zontales ; si  entre  B et  C il  y a 44  portées , ce  coté  est 
égal  à une  ligne  horizontale fC  de  88  toises  5 si  la  dia- 
gonale AC  contient  35  portées  t/2  , elle  indique  une 
ligne  de  niveau  eC  de  71  toises  , et  ainsi  des  cotés  AD, 
DC:  ces  différentes  dimensions  étant  rapportées  sur 
un  papier  , formeront  incontestablement  la  base  hori- 
zontale ou  productive  ef  C g du  champ  incliné  ABCD. 

Voilà  assez  d'exemples  sur  cette  méthode  , conten- 
tons-nous de  dire  que  pour  s’en  servir  avec  succès  , il 
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Faut  de  l'attention*  de  l’intelligence  et  surtout  beaucoup 
de  temps  pour  faire  peu  d’ouvrage.  La  méthode  dont 
on  va  parler  dans  le  chapitre  suivant,  est  plus  simple 
et  plus  expéditive  ( voyez  ses  avantages  à l’article  92  ) ; 
elle  consiste  principalement  dans  l’usage  de  la  plan- 
chette , c’est  pourquoi  il  convient  de  faire  d’abord  la 
description  de  cet  instrument  et  celle  de  l’allidade, 
quoiqu’on  l’ait  faite  ailleurs  (dans  l’article  de  lever  les 
plans) , afin  qu’on  trouve  ici  tout  ce  qui  est  utile  à la 
science  dont  nous  traitons. 


CHAPITRE  IV. 

AUTRE  MANIÈRE  D’AVOIR  LA  FIGURE  DES  CHAMPS. 

Description  cle  la  Planchette . 

Ç Planche  IV , fig.  40.  ) fup  La  planchette  propre  à 
lever  le  détail  d’un  terrain  , est  un  carré  de  bois  bien 
uni , porté  sur  un  pied  à trois  branches  H : ce  carré  A , 
que  l’on  fait  plus  ou  moins  grand , c’est-à-dire  de  i5  > 
de  18,  de  10  ou  de  24  pouces  de  cotés,  et  de  8 à 9 
lignes  d’épaisseur , est  posé  sur  un  support  B , de  ma- 
nière qu’il  y peut  tourner  librement  , et  aussi  y être 
immuable.  Pour  cet  effet , il  y a sur  le  support  B 
un  plateau  D , où  est  enchâssée  la  tête  plate  E d’une 
cheville  de  cuivre  F , qui  traverse  aussi  le  support  B ; 
celte  cheville  ou  ce  boulon  est  à pas  de  vis  à sa  partie  % 
inférieure  pour  y recevoir  un  écrou  G. 

3. 

i 
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La  planchette  A se  coule  sur  le  plateau  D qui  entre 
iort  juste  dans  une  entaille  à queue  I , faite  sous  la 
planchette  où  il  y a aussi  deux  curseurs  ou  coulisses 
qui  arrivent  dans  les  entailles  K faites  au  plateau  D ; 
la  planchette  et  le  plateau  ainsi  liés  ne  font  plus  qu’un 
meme  corps  que  l’on  peut  mouvoir  à son  gré  sur  le 
support  B 7 et  qu’on  y peut  fixer  en  serrant  l’écrou  G. 

Avertissement  sur  l'usage  de  la  Planchette . 

85.  Pour  se  servir  de  la  planchette  avec  succès , il 
faut  la  poser  de  niveau  (6),  et  accorder  le  point  du 
papier  et  celui  du  terrain  dans  une  même  verticale. 

Comment  on  met  la  Planchette  de  niveau . 

86.  On  se  sert  d’un  petit  niveau  d’eau  ou  d’un  niveau 
de  bois  formant  un  triangle  isocèle  ÿ on  pose  ce  niveau 
sur  la  planchette  , et  par  le  moyen  du  plomb  qui  tient 
à un  fil , on  parvient  à mettre  la  planchette  perpendi- 
culaire en  tous  sens  , sous  la  verticale  où  pend  le  plomb: 

i 

on  doit  vérifier  cette  espèce  de  niveau  avant  d’en  faire 
usage  ? c’est-à-dire  qu’il  faut  examiner  si  sa  base  et  le 
trait  qui  marque  la  verticale  (5)  ? sont  bien  perpendicu- 
laires l’un  sur  l’autre. 

Accorder  deux  points  correspondais  dans  une  meme 

verticale . 

87.  Pour  mettre  un  point  qui  est  sur  la  planchette 
dans  la  verticale  de  celui  d’un  terrain  qu’il  représente  , 
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<em  a pour  cet  effet  un  compas  à prendre  l’épaisseur 
d'un  corps  : on  pose  l’une  des  pointes  de  ce  compta 
au  point  marqué  sur  le  papier  ; l’autre  , à laquelle  pend 
un  plomb  au  bout  d’une  soie,  fait  voir  si  le  point  du 
papier  est  directement  au-dessus  de  celui  du  terrain  , ou 
de  quelle  manière  il  convient  d’arranger  la  plan- 
clictte  pour  que  ce  point  j soit. 

Description  de  VA llidadë. 

(Fig.  55.)  88.  L’allidade  est  une  règle  de  cuivre  ou 
de  bois  L (nous  ne  parlerons  que  de  celle-là  ) qui  a un 
montant  M où  est  enchâssée  la  tète  d’un  petit  boulon  de 
enivre  qui  traverse  une  visière  N , et  qui  porte  à sou 
extrémité  un  écrou  : cet  écrou  retient  cette  bascule  ou 
visière  N , et  la  serre  contre  le  montant.  M , de  manière 
qu’on  la  peut  mouvoir  autour  du  boulon, 

La  visière  ou  bascule  N a 6 ou  8 pouces  de  longueur, 
un  pouce  d’épaisseur,  et  environ  8 lignes  de  largeur  y 
elle  est  percée  par  un  petit  canal  fermé  à l’un  de  ses 
bouts  P , par  une  plaque  de  cuivre  où  il  y a un  trou 
imperceptible , et  à son  autre  bout  Q par  une  pareille 
plaque  qui  porte  une  petite  pointe  ou  un  dard  dans  le 
milieu  d’une  ouverture  de  même  largeur  que  le  canal. 
Ce  dard  sert  à situer  le  trou  oculaire  P dans  la  direc- 
tion de  l’objet  qu’on  aperçoit  en  regardant  dans  cette 
visière  N. 

Examen  de  V A llklade. 

89.  Une  allidade  est  bonne  quand  le  trou  oculaire  Py 
«?t  la  pointe  ou  le  dard  Q se  trouvent  dans  l’exact^ 
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direction  du  bord  ou  d’une  parallèle  au  bord  de  h 
règle  L ; c’est  de-là  que  dépend  la  justesse  des  opéra- 
tions , c’est  pourquoi  voici  deux  moyens  pour  vérifier 
une  allidade. 

Vérifier  une  Allidade . 


90.  L'un  de  ces  moyens  est  de  mouvoir  la  visière  N, 
et  en  même  tems  d’examiner  par  le  trou  oculaire  P si  le 
dard  Q suit  exactement  le  bord  de  la  règle  L,  ou  une 
des  lignes  tracées  pour  cet  clïet  sur  cette  règle  parallè- 
lement à son  bord. 

Pour  faire  usage  de  l’autre  moyen,  il  convient  d’éta- 
blir la  planchette  bien  de  niveau,  et  de  la  rendre  im- 
mobile, alors  y poser  deux  aiguilles  bien  fines  dans 
une  situation  verticale  et  dans  la  direction  d’un  objet 
éloigné:  cela  fait  avec  scrupule , on  approche  la  règle 
contre  les  aiguilles  , 011  regarde  par  le  trou  oculaire  si 
le  dard  répond  précisément  au  même  point  de  l’objet 
qu’on  a choisi;  cela  étant , F allidade  est  juste;  s’il  en 
est  autrement,  il  faut  la  corriger  avant  d’en  faire  usage* 


Remarque  sur  la  construction  de  V Allidade  et  sur  son 


usage . 


91.  La  bascule  N d’une  allidade,  se  mouvant  tou- 
jours parallèlement  au  bord  de  sa  règle  L , la  ligne 
tracée  le  long  de  cette  règle  sur  une  planchette  de 
niveau,  sera  aussi  de  niveau,  quoique  la  visière  N diri- 
gée sur  un  objet  soit  oblique  a 1 horizon  ; ainsi  , les 
objets  déterminés  de  celle  manière  par  la  section  des 
rayons  qui  seront  dans  leur  direction , ces  objets,  dis-je, 
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seront  tous  dans  un  plan  de  niveau,  ou  réduits  à leur 
distance  horizontale,  quoique  , sur  le  terrain,  les  uns 
.soient  plus  ou  moins  élevés  que  les  autres  ; c’est  par- 
ticulièrement sur  celle  remarque  qu’est  fondée  la  mé- 
thode suivante. 

/ 

-SECONDE  MÉTHODE. 

Scs  Avantages. 

qoi.  La  seconde  méthode  pour  lever  la  figure  des 
champs,  consiste  , comme  on  l’a  dit , dans  l’usage  de 
la  planchette.  On  établit  cet  instrument  à un  des  an- 
gles du  champ  ; de-là  on  dirige  des  rayons  sur  tous 
ses  autres  angles  , où  par  avance  on  a planté  des 
signaux  ; on  fait  mesurer  la  distance  de  ce  premier 
lieu  de  station  à celui  où  on  se  propose  d’aller;  étant 
à ce  point  de  seconde  station  , on  y fait  une  opération 
toute  semblable  à la  précédente  ; on  en  fait  une  troi- 
sième à un  autre  endroit,  si  cela  est  nécessaire  , pour 
avoir,  par  la  section  des  lignes  dirigées  sur  la  pointe 
des  mêmes  angles  , la  position  de  ces  angles  sur  le 
papier. 

Les  avantages  de  la  planchette  , pour  lever  la  figure 
d’un  champ,  sont,  i°,  de  n’ètrepas  obligé  de  faire  un 
brouillon,  et  de  le  rapporter  5 20  , d’avoir  l’exacte  ou- 
verture des  angles  sans  mesurer  la  distance  entre  des 
points  déterminés  sur  leurs  cotés  ; 3° , de  n’avoir  pas 
besoin  d’une  embarrassante  règle  à niveau  pour  ré- 
duire à l’horizon  les  cotes  d’un  champ  incliné;  /j° , d’a- 
pcrccvoir  sur  le  terrain  même  les  erreurs  qui  peuvent 
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se  glisser  soit  dans  les  mesures  ? soit  en  prenant  un 
piquet  pour  un  autre  ; et  5°  ? d’avoir  tout  de  suite  sur 
la  planchette  1 exacte  figure  d une  possession  réduite 
à sa  base  productive  7 quand  elle  est  située  sur  une 
pente  : ces  avantages  se  remarqueront  mieux  dans  les 
exemples  suivans  : 

•» 

APPLICATION  DE  CETTE  METHODE. 

Ie rc.  Lever  la  figure  cÜ un  Champ  de  niveau . 

( Fig.  48.  ) 93.  Soit  le  champ  horizontal  ABCDr 

v 

dont  on  veut  prendre  la  figure  en  se  servant  de  la 
planchette  : ayant  mis  un  piquet  à chacun  de  ses 
points  angulaires  A,  B?  G,  D,  afin  de  les  voir  distinc- 
tement , on  commencera  ? si  Ton  veut  ? au  point  À ; là 
on  placera  la  planchette  de  niveau  (86);  sur  cette 
planchette  , couverte  d’un  papier  , on  marquera  le 
point  a dans  la  verticale  du  point  A ( 87  ) ? et  alors 
on  fixera  la  planchette  (84)* 

De  ce  point  correspondant  a , on  visera  au  piquet  B , 
et  le  long  de  la  règle  de  l’allidade , on  tirera  une 
ligne  indéfinie  ah  ; on  tracera  aussi  sur  la  planchette 
une  ligne  ac  1 dans  la  direction  du  piquet  G , et  une 
autre  ligne  ad  dans  l’alignement  du  coté  AD.  On 
mesurera  AB  , ensuite  AC  , après  AD  ; on  prendra  en 
meme  temps  ces  dimensions  sur  l’échelle  qu’on  aura 
faite  ( 63  et  65  ) , et  on  les  portera  chacune  sur  leur 
ligne  correspondante , pour  déterminer  les  points  b , c , dy  ' 
qui  alors  seront  placés  sur  le  papier  comme  les  piquets 
B , C?  D,  le  sont  respectivement  sur  le  terrain. 
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On  viendra  au  point  C établir  la  planchette  de  ni- 
veau (86),  et  accorder  les  points  cerrcspondans  C,  c, 
dans  la  meme  verticale  (87);  de  plus,  en  se  servant 
de  l’allidade,  on  mettra  la  ligne  ca  dans  l’exacte  di- 
rection de  CA  , alors  on  fixera  la  planchette  ; toutes  ces 
choses  étant  faites  , du  point  c on  visera  le  piquet  D ; 
dans  cette  direction  doit  se  trouver  son  correspondant 
d ; ensuite  on  arrangera  l’allidade  surle  piquet  B , ce 
rayon  visuel  passera  par  le  point  b déjà  déterminé  ( si 
Ton  ne  s’est  point  trompé  en  mesurant  AB  , ou  AC  , ou 
AD  ).  Pour  plus  ample  vérification  , on  mesurera  CD 
et  CB  , et  on  verra  si  leur  correspondante  cd  et  ch 
ont  même  longueur  prise  sur  Féchelle  ; cela  étant  , on 
aura  l’exacte  figure  abcd  du  champ  supposé  ABCD. 

Cet  exemple  suffit  pour  faire  voir  comment  ou 
prendra  une  figure  d’un  plus  grand  nombre  de  cotés. 


Remarque  sur  les  Rois  en  terrain  uni. 


(jP/g.  f\ 8.  ) 94.  Si  la  possession  dont  on  voudra  la 
figure  est  un  bois,  ou  qu’elle  soit  telle  que  les  piquets 
placés  diagonalemcnt  ne  puissent  se  voir  réciproque- 
ment, on  posera  par  exemple  d’abord  la  planchette 
au-dessus  du  point  A , et  on  formera  l’angle  bad  égal 
à celui  BAD  du  terrain  ; cela  fait , on  ira  au  piquet  B 
en  mesurant  la  distance  AB  , et  ainsi  d’un  angle  à un 
autre  angle  pour  en  prendre  l’ouverture  et  leur  dis- 


tance entre  eux ÿ de  cette  façon,  étant  revenu  au  pi- 
quet de  départ  A 9 on  le  trouvera  au  même  endroits, 
cm  il  sera  déterminé  sur  le  papier  par  la  première  sta-* 
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tion , alors  on  aura  l’exacte  figure  de  ce  bois  ou  autre 
possession. 

H.  Lever  la  figure  d’un  Champ  situe  sur  une  pente 

uniforme . 

( F7g.  49*  ) 9^*  Soit  un  champ  ÀBCD  sur  une  pente 
uniforme  dont  on  veut  avoir  Ja  figure  de  sa  base  pro- 
ductive; car  on  a vu  (^5  et  76)  qu’un  pareil  champ  ne 
rend  qu’à  proportion  de  l’étendue  de  cette  base. 

O11  établira  la  planchette  de  niveau  et  immobile  au 
point  A.  De  son  correspondant  a placé  dans  la  même 
verticale  (87),  on  tirera  une  ligne  le  long  de  la  règle 
de  l’atlidade  7 dans  la  direction  du  piquet  D , une  dans 
l'alignement  du  piquet  C , et  une  dirigée  sur  le  piquet 
B ; on  mesurera  AD  7 et  on  fera  ad  de  pareil  nombre  de 
pieds  pris  sur  l échelic  , en  sorte  qu’on  aura  le  point  d 
qui  représentera  le  point  D du  terrain. 

On  viendra  au  point  D où  on  posera  la  planchette 
de  niveau  7 le  point  d sur  le  point  D 7 et  la  ligne  da 
dans  l’exacte  alignement  de  DA  ; ces  accords  étant 
faits  et  la  planchette  rendue  immuable  7 du  point  d 7 
on  tracera  une  ligne  dans  la  direction  du  piquet  B 7 et 
une  autre  ligne  dans  l’alignement  du  piquet  C ; alors- 
aux  points  c ,f7  où  ces  lignes  couperont  celles  qui  ont 
etc  envoyées  du  point  A ou  a sur  ces  piquets  7 on  aura 
sur  le  papier  le  lieu  des  piquets  B 7 C 7 comme  si  cha- 
cun était  descendu  selon  sa  verticale  BE  7 CF  7 jusque 
sur  le  plan  horizontal  AEFD  7 puisque  la  visière  de 
l’allidadc  s’est  mue  dans  un  plan  vertical  passant  le 
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long  de  sa  règle  (91),  et  que  d’ailleurs  la  planchette  a 
été  mise  de  niveau  aux  points  de  station  AD. 

Pour  vérifier  ces  deux  stations  , on  établira  la  plan- 
chette de  niveau  au  point  C , mettant  le  point f dans  la 
verticale  du  point  F , et  la  ligne  fcl  ou  fa  dans  la  di- 
rection du  coté  CD  ou  de  la  diagonale  CA.  Du  point 
fy  on  tirera  une  ligne  dans  l’alignement  du  piquet  B ; 
cette  ligne  passant  par  le  point  e,  déterminé  par  Tes 
deux  stations  précédentes,  ne  laissera  point  de  doute 
sur  l’exactitude  de  ces  opérations,  et  on  aura  incontes- 
tablement sur  la  planchette  la  figure  adfe  de  la  base 
horizontale  ou  productive  AD,  FE,  du  champ  ABCD 
en  pente  uniforme. 

IIIe.  Lever  la  figure  cVun  Champ  en  penle  irrégulière . 


{Fig.  5o.)  96.  Imaginons  un  champ  ABCDEFA, 
sur  une  pente  telle  que  des  points  angulaires  A et  B , on 
ne  puisse  voiries  extrémités  D E , du  coté  supérieur  DE 
de  ce  champ. 

Pour  avoir  la  figure  AGHIKBA  de  sa  base  produc- 
tive , on  opérera  à chacun  de  ses  angles  A , B , C , comme 
on  vient  de  l’enseigner  (p5),  ayant  soin  de  tracer  du 
pointC  ou  de  son  correspondant  K,  des  lignes  dans  la 
direction  des  piquets  D,  E;  ensuite  on  viendra  se 
placer  au  point  F , et  de  son  correspondant  g , on 
enverra  des  lignes  dans  la  direction  de  ces  mêmes 
piquets  D , E • après  cela  , on  sc  transportera  au  point 
D pour  vérifier  ces  deux  dernières  stations  , et  on  aura 
enfin  sur  la  planchette  la  figure  ahkihga  de  la  base 
productive  de  ce  champ. 
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I\  *■.  Lever  la  figure  cV un  Champ  en  pente  de  tous  côtes. 

( 49  5°.  ) 97*  Nous  avons  imaginé  jusqu’ici 

que  chacun  des  champs  supposés  précédemment , avait 
un  côté  horizontal , mais  si  tous  les  côtés  d’une  posses- 
sion sont  en  pente  , il  faut  examiner  si  d’un  des  points 
angulaires  A de  ce  champ  , on  peut  mesurer  une  ligne 
horizontale  AL  ; alors  des  extrémités  de  cette  ligne 
déterminée  sur  la  planchette,  on  déterminera  aussi 
sur  la  planchette  le  point  B,  c’est-à-dire  son  corres- 
pondant h , en  sorte  qu’ayant  le  côté  ah  qui  représen- 
tera le  côté  AB,  il  ne  sera  plus  question  alors  que  de 
se  conduire  comme  on  l’a  vu  (95  et  96),  pour  avoir  la 
ligure  de  la  hase  productive  de  ce  champ. 

(j Fig.  49  et  5o.  ) Si  on  ne  peut  mesurer  une  ligne  de 
niveau  qui  tienne  à un  des  angles  du  champ,  on  cher- 
chera dans  ses  environs  un  terrain  où  l’on  puisse 
avoir  cette  ligne  de  niveau  LM , ou  la  mesurer  aisé- 
ment pour  la  réduire  à l’horizon  5 l’ayant  représentée 
sur  la  planchette,  on  s’en  servira  comme  de  base  pour 
déterminer  sur  le  papier  les  points  a et  h ou  a et  e qui 
correspondront  aux  extrémités  du  côté  AB  de  ce 
champ  : alors  on  se  conduira  ainsi  qu’on  l’a  dit  (95,  96  ) , 
et  on  aura  la  ligure  de  la  base  productive  du  champ 
dont  il  sera  question. 

Remarque  à l’égard  des  bois  situés  sur  une  pente. 

98.  S’il  est  question  de  lever  la  figure  de  la  base 
productive  d’un  bois  situé  sur  un  terrain  en  pente , il 
ne  sera  pas  aussi  facile  d’y  réussir  qu’à  1 égard  des. 
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possessions  découvertes  , où  les  coins  opposes  se  voyent 
réciproquement;  mais  pour  peu  que  l’on  lasse  d’atten- 
tion à ce  qui  a été  dit  ( 94,  95 , 96  et  97  ) , si  on  opère 

avec  soin  et  avec  ordre,  allant  successivement  d’angle 
en  angle  autour  du  bois  , on  arrivera  par  la  dernière 
station  au  point  d’où  l’on  sera  parti  , et  on  aura  par- 

conséquent  sur  la  planchette  la  figure  de  la  base  pro- 
ductive de  ce  bois. 

Remarques  sur  les  grandes  e'iendues  de  Terrain. 

(Fig.  47.  ) 99.  Quand  on  a une  étendue  considérable 
a aipentei  , telle  qu  un  étang,  un  marais,  une  bruyère 
un  bois,  etc.,  où  il  n’est  point  question  de  détail,  on  en 
lorme  l’exacte  figure  comme  on  vient  de  l’enseigner  - 
après  cela,  on  enferme  cette  figure  dans  un  carré  ou 

dans  un  rectangle  LMKOL,  on  prend  graphiquement 

est-a-dire  en  se  servant  de  l’échelle  du  plan  et  du 
compas)  les  dimensions  de  chacune  des  figures  ATR 

BMC  CDE,  FNG,  HIKO  etc,  qu, , jointes  à celll 
ont  1 s agit,  achèvent  le  rectangle;  par  ce  moyen,  on 
parvient  à connaître  l’étendue  de  ces  diverses  figures  - 
on  soustrait  ces  superficies  jointes  en  une  seule  super- 
>cie  del  etendue  du  rectangle  LMNO,  et  le  reste  est  in- 
contestablement le  contenu  du  terrain  A13CDEFGHTK 
On  peut,  si  l’on  veut,  inscrire  le  carré  ou  le  rectangle 
ans  a figure  du  terrain  , alors  on  n’aura  que  des  ad- 
Uions  a fane  à ce  quadrilatère.  Enfin, le  panique  l’on 

combinée  avec  ce  quadrangulaire , indiquera  les  opé_ 
rations  qu’il  faudra  faire.  P 
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LIVRE  III. 

DES  PLANS  TERRIERS  , DE  L?ÉTENDUE  DE  L’ARPENT^ 
ET  DE  L?USAGE  DES  DÉCIMALES  DANS  l’ARPEN- 
TAGE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DES  POINTS  FONDAMENTAUX  d’üN  PLAN  TERRIER. 

ioo.  Ce  n' est  pas  toujours  la  figure  d’un  terrain  seul } 
ou  séparément  celle  de  plusieurs  champs  qu’il  faut  lever , 
on  a souvent  besoin  du  plan  de  différentes  possessions 
qui  se  tiennent:  quelquefois  aussi , il  est  question  du 
plan  d’une  terre  seigneuriale  , avec  le  détail  de  toutes 
les  choses  qu’elle  contient.  Pour  former  ces  sortes  de 
plans,  on  commence  par  établir  sur  un  papier  la  posi- 
tion respective  des  clochers , et  généralement  celle  de 
tous  les  objets  distincts  situés  sur  les  frontières  et  dans 
l’intérieur  de  la  terre  seigneuriale  dont  il  s’agit. 

Ces  objets  déterminés  servent  non  seulement  à dres- 
ser un  cannevas  exact,  mais  encore  à vérifier  le  détail  : 
voici  comme  on  détermine  les  points  fondamentaux 
d’un  plan  terrier. 

j Etablir  les  principaux  points  d’un  Terrier . 

(PI.  Vjfig.  5.)  iqi.  On  choisit  un  terrain  bien  uni 
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AB  , pour  y mesurer  en  pieds  plutôt  qu’en  toises,  un© 
ligne  AR;  à Tune  de  ses  extrémités  A,  on  établit  la 
planchette  de  niveau  (86),  et  on  la  fixe:  alors  on  marque 
sur  le  papier  le  point  a dans  la  verticale  du  point  de 
station  A (87)  ; de  ce  point  a , on  dirige  une  ligne  dans 
la  direction  du  clocher  G , de  la  tour  D , de  la  croix  E7 
du  chêne  F , de  la  chapelle  G , de  la  justice  H 1 et 
enfin  011  trace  une  dernière  ligne  dans  la  direction  de 
la  base  AB  , où  au  bout  B on  aura  planté  un  signal  5 
de  plus,  on  enverra  encore  un  rayon  à un  des  angles 
1 d’un  champ  L voisin  de  ce  point  de  station  A;  on 
mesurera  ce  rayon  AI , on  donnera  à son  correspon- 
dant ai  autant  de  pieds  et  de  parties  de  pied  prises  sur 
l’échelle  géométrique,  qu’on  en  trouvera  entre  A et  L 
Cela  fait , on  mesurera  depuis  A , et  dans  la  direction 
AB , la  plus  grande  longueur  qu’on  pourra  j 011 
prendra  sur  T échelle  pareil  nombre  de  pieds,  afin  de 
déterminer  le  point  b correspondant  au  point  B du 
terrain  : on  quittera  le  point  A , où  l’on  fera  mettre 
un  signal , et  on  viendra  au  point  B j là  , mettant  la 
planchette  de  niveau , le  point  b sur  le  point  B1',  et  la 
ligne  b a dans  la  direction  précise  de  la  base  B A , 
on  dirigera  une  ligne  du  point  b sur  chacun  des 
objets  C,D,E,F,  G, H,  qu’on  a vus  du  point  À 7 
et  où  se  fera  la  section  des  rayons  dirigés  de  A ou  a, 
et  de  B ou  b , sur  le  meme  objet  , on  en  aura  la  posi- 
tion sur  la  planchette.  C’est  ainsi  qu’on  détermi- 
nera les  points  c , d , e g , h , représentant  le  lieu 
des  objets  C , D , E , F , G , H ; du  point  b encore, 
on  enverra  un  rayon  BK  à un  des  angles  R du 
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•champ  I , choisi  aux  environs  du  point  B,  de  sort# 
qu'au  moyen  de  l’échelle  , on  aura  le  moyen  corres- 
pondant bk  , et  le  point  k , d’où  l’on  peut  partir  pour 
commencer  le  détail  de  ce  plan  terrier  : voici  en  peu 
de  mots  comment  on  se  conduit. 

V 

Manière  de  lever  le  détail  d'un  Plan  terrier . 

102.  Selon  les  cas  cpii  peuvent  se  rencontrer,  on  se 
conduit  comme  on  l’a  enseigné  (art.  p3,  94, 

96,  97  0198),  allant  successivement  d’un  champ  à un 
autre,  en  se  servant  de  leur  coté  commun;  par  ce 
moyen  011  les  lie  facilement  sur  le  papier  comme 
ils  le  sont  sur  le  terrain  toutes  ces  choses  ayant  été 
amplement  détaillées  dans  les  articles  qu’on  vient 
de  citer , et  étant  d’ailleurs  aisées  à exécuter , on  se 
borne  à dire  que  pour  commencer  le  détail  d’un  terrier  y 
par  exemple  , celui  que  suppose  la  fig.  5i  , il  faut 
d’abord  accorder  k sur  R , ou  i sur  I , et  la  ligne  kb  ou 
m,  sur  sa  correspondante  K B ou  IA,  ensuite  lever  la 
fig.  de  la  pièce  L , y joindre  celle  de  chacune  des  autres 
possessions  M,  N , O , P , Q , R , S , T,  que  nous  ima- 
ginons pouvoir  être  contenues  sur  le  même  papier. 
Dans  le  cas  contraire,  il  faut  de  nouveau  papier,  et 
voici  les  précautions  que  l’on  prend  pour  continuer,  et 
pour  éviter  les  erreurs. 

Du  changement  de  papier  sur  la  Planchette. 

io3.  La  planchette  11’étant  pas  assez  grande  pour 
contenir  un  travail  d’une  étendue  considérable,  et  fait 
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Sur  une  échelle  où  les  pieds  doivent  être  sensibles.  Dès 
que  le  papier  qui  couvre  la  planchette  contient  tout  ce 
qu’il  peut  contenir,  on  Fête,  et  on  en  met  un  autre  ; ce 
dernier  papier  doit  renfermer  la  limite  du  travail  qui  est 
faite  sur  la  feuille  précédente.  Ayant  donc  sur  un  nouveau 
papier  la  lisière  nécessaire  pour  continuer,  on  formera 
la  figure  de  chacun  des  champs  X,  Y,  Y,  T,  Z,  etc. 
De  cette  manière  on  remplira  successivement  différons 
papiers,  et  après  les  joignant  ensemble  comme  il  con- 
viendra , on  aura  le  plan  terrier. 

Vérifier  un  Plan  terrier  en  te formant . 

(Fig.  5i.)  104.  Lorsque  d’un  meme  endroit  on  aper- 
çoit quelques-uns  des  points  fondamentaux,  c’est-à- 
dire,  plusieurs  des  objets  qu’on  a déterminés  par  les 
stations  faites  aux  extrémités  de  la  base  AB,  il  convient 
de  s’en  servir  pour  vérifier  ce  qu’on  a déjà  levé.  Pour 
cet  effet,  de  cet  endroit  on  envoyé  un  rayon  sur  chacun 
des  objets  que  l’on  voit,  et  on  examine  si  le  bord  de 
la  règle  de  l’allidade  passe  précisément  par  le  lieu  de 
cet  objet  déterminé  sur  le  papier  : alors  on  est  certain 
que  le  travail  est  exact,  quoiqu’on  ait  pu  s’en  assurer 
d’ailleurs  par  l’attention  qu’on  y a apportée. 


CHAPITRE  IL 

DES  MESURES  ATTRIBUEES  AUX  BIENS  CHAMPETRES. 

Ija  manière  de  mesurer  les  cotés  d’un  bien  champêtre, 
est  géométriquement  la  même  partout;  mais  le  pied, 
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la  toise,  la  perche,  la  chaînée,  etc.,  dont  on  se  sert 
pour  cela  , ont  plus  ou  moins  d’étendue  dans  une  pro- 
vince cpie  dans  une  autre,  où  on  leur  donne  différent 
noms  • clics  varient  aussi  dans  les  élections  d’une  pro- 
vince, et  communément  encore  dans  la  même  pa- 
roisse. Par  exemple,  en  Normandie,  on  nomme  acre ? 
la  principale  étendue  qui  sert  à désigner  le  contenu 
d’un  champ.  L’acre  contient  160  mesures  carrées  nom- 
mées perches  carrées,  la  perche  carrée  contient  484 
pieds  carrés  : la  perche  courante  a 22  pieds,  mais  le 
pied  contient  10  pouces  en  un  lieu , 11  pouces  en  un 
autre  lieu,  et  12  pouces  encore  en  d’autres  cantons. 

En  Bourgogne,  on  désigne  l’étendue  des  champs  par 
journaux  ; le  journal  contient  36o  perches  carrées  cha- 
cune de  36i  pieds  carrés,  la  perche  courante  ayant 
communément  19  pieds  de  longueur. 

En  Dauphiné , le  contenu  des  champs  s’évalue  à la 
sesterce . En  Languedoc  la  mesure  usitée  est  la  saumée  : 
ces  mesures  se  divisent  en  d’autres  mesures,  dont  les 
cotés  sont  plus  ou  moins  longs  dans  certaines  provinces 
qu’en  d’autres  : par  exemple,  la  chaîne  a 24  pieds  de 
longueur  en  Bretagne,  et  25  pieds  ailleurs. 

Dans  la  banlieue  de  Paris,  la  mesure  est  V arpent. 

Après  que  nous  en  aurons  fait  connaître  le  contenu , 
nous  montrerons  dans  beaucoup  d’exemples  à réduire 
à cette  mesure  la  superficie  des  possessions } connues  en 
toises  ou  en  pieds  carrés. 
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De  V étendue  de  V Arpent. 

*o5.  L'arpent  est  composé  de  i oo  mesures  carrées  , 
communément  appelées  perches  carrées . 

La  perche  simple,  linéaire  ou  courante,  ou  pour 
mieux  dire  la  longueur  de  la  perche,  n’est  pas  la  même 
en  difTérens  pays,  ni  quelquefois  dans  le  même  endroit, 
ainsi  qu’on  l’a  déjà  dit.  Sa  moindre  longueur  est  de 
î8  pieds  de  roi,  et  sa  plus  grande  longueur  a 28  pieds. 
Pour  éviter  de  se  tromper  sur  ce  sujet,  un  arpenteur 
doit  s’instruire  sur  le  lieu  oh  il  opère,  de  la  longueur  de 
la  perche  dont  on  y fait  usage,  et  en  faire  mention  dans 
son  rapport,  afin  de  prévenir  par  cette  p récaution  toutes 
contestations  à cet  égard  : voici  un  modèle  de  ce  rapport. 

Je  N soussigné  arpenteur  demeurant  à..».. , ayant 

été  choisi  par  N ou  nommé  par  justice , ou  à la  de- 
mande de. déclare  m’être  exprès  transporté  à 

au  territoire  appelé  ***  , pour  y mesurer  un  champ 

appartenant  à , aboutissant  à , et  tenant  vers  le 

nord  à......  au  levant  à , et  au  midi  à $ lequel 

champ  j’ai  trouvé  contenir , selon  la  perche  de  ce 

territoire  qui  a 20  pieds  de  roi  de  longueur. 

Si  le  champ  est  sur  une  pente  fort  roide  , on  prévien- 
dra les  contestations  sur  son  étendue  productive , en 
suivant  la  note  qui  est  à la  suite  de  l’art.  7 5. 

106.  On  a dit  (62),  que  la  toise  linéaire  ou  cou- 
rante a 6 pieds  de  longueur  * et  puisque  la  superficie 
d’un  carré  est  égale  au  produit  de  son  coté  par  son 
coté  (67),  la  toise  carrée  est  donc  composée  de  36 
pieds  carrés  ou  superficiels. 
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Sur  ce  principe,  la  table  suivante  contient  en  piecîs 
et  en  toises  carrés,  l’étendue  de  l’arpent  selon  les  diffé- 
rentes  longueurs  de  la  perche  augmentée  d’un  pied , de- 
puis 18  jusqu’à  28  : celte  table  soulagera  F arpenteur,  et 
éclairera  les  intéressés;  par  son  usage  les  uns  et  les 
autres  pourront,  sans  beaucoup  de  peine,  connaître 
quelle  portion  de  l’arpent  sera  le  plus  petit  champ. 

! Table  du  contenu  de  V Arpent  selon  la  longueur  de  la. 

perche  en  pieds  de  roi. 


p La  perche 

La  perche 

carrée  contient 

L’arpent  contient 

ayant 

pieds 

pieds 

toises 

po. 

pieds 

toises 

po. 

l8 

324 

9 

0 

32,4oO 

9°° 

O 

*9 

36  l 

10 

I 

36,100 

1002 

28 

20 

4oo 

1 1 

4 

4o,ooo 

1 1 1 1 

4 

21 

44 1 

12 

9 

44>i°° 

1225 

O 

22 

4«4  0 

i3 

16 

48,4oo 

1344 

l6 

23 

529  g 

14  " 

2J 

52,900  ° 

1 469  <*■ 

16 

24 

575 

16 

0 

57,600 

l600 

O 

25 

6i5 

ll 

i3 

62,500 

I 736 

4 

26 

676 

18 

28 

67,600 

i«77 

28 

729 

20 

9 

72,900 

2025 

0 

28 

784 

21 

28 

78,400 

2177 

28 

Dans  le  chapitre  suivant,  on  voit  une  autre  table  qui 
contient  la  longueur  de  la  perche  divisée  en  ses  déci- 
males, et  aussi  l’étendue  de  l’arpent  pareillement  divisé 
en  ses  décimales  : cette  table  ne  laisse  rien  à désirer 
Mir  ce  qui  peut  contribuer  à faire  employer  la  méthode 
dos  décimales  dans  l’arpentage , par  préférence  à toute 
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autre  méthode,  parce  qu’elle  est  plus  simple  clans  les  me- 
sures, dans  les  calculs,  et  dans  l’expression  des  por- 
tions de  l’arpent,  ainsi  qu’on  en  pourra  juger. 

107.  Si  l’on  a employé  la  première  méthode  (78), 
pour  prendre  la  figure  d’un  champ  , on  commencera 
par  la  former  sur  le  papier  (80)  ; mais  si  on  s’est  servi 
de  la  seconde  méthode , cette  figure  aura  été  tracée  à 
mesure  qu’on  aura  opéré  sur  le  terrain. 

108.  Lorsqu’on  a l’exacte  figure  de  la  base  productive 
d’un  champ , il  est  aisé  d’en  trouver  l’étendue  en  sui- 
vant ce  qui  a été  démontré  à ce  sujet  dans  le  chapitre  III , 
du  livre  II;  on  va  encore  le  répéter  plus  au  long 
dans  les  exemples  qui  suivent.  Mais  avant  cela , il  faut 
être  prévenu  qu’on  a la  figure  d’un  champ  , sans  avoir 
mesuré  toutes  les  dimensions  nécessaires  pour  en  con- 
naître la  superficie;  en  ce  cas  on  prend  graphique- 
ment ces  dimensions  , c’est-à-dire  , qu’on  fait  usage 
de  l’échelle  qui  a servi  à la  formation  de  cette  figure 
pour  les  découvrir  : on  va  voir  cela  dans  le  troisième  # 
quatrième,  cinquième  et  sixième  exemples  suivant. 

De  la  superficie  clés  Champs  réduite  en  arpens, 

PREMIER  EXEMPLE. 

[PL  VT,fi%.  5?..)  109.  Supposons  un  pré  parfaitement 
carré,  dont  le  côté  AB  a 5o  toises  de  longueur,  ce  car- 
ré aura  2Ôoo  toises  de  superficie  (67  ) , ou  90,000  pieds 
carrés  d’étendue  (106). 

Si  la  perche  de  l’arpent  du  lieu  a 18  pieds  de  lon- 
gueur, on  verra  dans  la  table  précédente  que  l’arpent 
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contient  3*2,400  pieds  carrés  $ ainsi  divisant  par  ce 
nombre  les  90,000 pieds  ci-dessus,  on  trouvera  au  quo- 
tient que  ce  pré  contient  2 arpens  et  25, 200  pieds  : si 
on  divise  ce  reste  par  324  pieds  contenus  dans  la  perche 
canée,  on  trouvera  77  perches  7/9,  d’où  il  résulte  que 

ce  Pré  a 2 arpens,  77  perches  7/9. 

ou  2 arp.  3/4  2 perches  7/9, 
ou  2 arpens  7/9  d’arpent. 

DEUXIÈME  EXEMPLE. 

(Fig.  53.  ) 1 1 o.  Imaginons  une  pièce  de  vigne  CDEF, 
formant  un  rectangle  de  80  toises  de  long,  sur  4o  toises 
de  large  ; cette  vigne  contiendra  3200  toises  superfi- 
cielles (67),  ou  n 5,2oo  pieds  carrés  (106). 

Si  la  perche  de  l’endroit  a 19  pieds  de  longueur,  on 
voit  dans  la  table  ci-devant  que  l’arpent  contient 
1002  toises  28  pieds,  ou  36, 100  pieds  carrés;  ainsi  di- 
visant l'étendue  3200  toises  ou  11 5, 200  pieds  par  F un 
des  deux  nombres  précédens , on  aura  au  quotient 
3 arpens  19  perches  et  34 1 pieds  ou  17/18  de  perche  p 
ou  à peu  près,  pour  le  contenu  de  la  pièce  de  vigne 
supposée. 

TROISIÈME  EXEMPLE. 

\ 

( Fig . 54.  ) ut*  Soit  un  bois  formant  un  parallélo- 
gramme , ou  un  losange  GHIK  ; on  a vu  ( 69  ) que 
pour  avoir  la  superficie  de  ces  figures , il  faut  con- 
naître la  perpendiculaire  HN  , qui  n’a  pas  été  mesurée 
sur  le  terrain:  pour  cet  effet  on  pose  une  des  pointes  du 
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compas  au  point  H , et  on  ouvre  le  compas  jusqu’à 
ce  que  son  autre  pointe  décrive  un  arc  LM  , dont  G& 
soit  la  tangente  : alors  on  porte  ce  rayon  UN  sur  l’é- 
chelle de  cette  ligure,  et  on  a la  longueur  UN:  suppo- 
sons donc  que  cette  perpendiculaire  ait  3i  toises 
3 pieds , et  que  GK  soit  de  68  toises  ,ce  parallélogramme 
ou  ce  losange  GHIK,aura  de  superficie.. .2iZ}2  t.  (69), 
ou  (106)  il  contiendra 77,112  pieds* 

Si  la  perche  du  canton  a vingt  pieds  de  longueur  , 
on  voit  dans  la  table  que  la  perche  carrée  contient 


4-0°  pieds, 

et  l’arpent  4°?000> 

ainsi  divisant  . . * 77,112 


4o,ooo, 


on  connaîtra  que  ce  bois  contient  1 arpent  92  perches 
3 pieds  , ou  1 arpent  3/4  17  perches  4/5  environ* 


QUATRIEME  EXEMPLE. 

( jFVg.  55.)  112.  Supposons  une  possession  triangu- 
laire ABC  , dont  on  veut  avoir  l’étendue  réduite  en 
arpens  5 imaginons  qu’en  levant  cette  figure , on  n’a  pu , 
ou  on  n’a  pas  jugé  à propos  de  mesurer  une  perpen- 
diculaire dirigée  d’un  des  angles  de  ce  triangle  sur 
le  coté  opposé  à cet  angle  \ mais  cette  perpendicu- 
laire étant  nécessaire  , on  en  connaîtra  la  longueur 
par  le  moyen  de  l’échelle  de  cette  figure  : par  exemple 
du  point  B comme  centre  7 on  décrira  un  arc  EF  7 dont 
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nous  découvrirons  que  la  perpendiculaire  EF  a . . - 

toises  de  longueur;  cela  étant, 

le  triangle AEB  aura 34o  toises  3 pieds  de  superficie: 

ayant  de  même  dé- 
couvert que  EG  a . 23  toises  de  longueur  , le  triangle 
BEC  aura  ....  460  o de  superficie:  découvrant 

aussi  que  Eli  a.  . . i3  3 de  longueur,  le  triangle 

CED  aura  »...  148  3 de  superficie. 

Ces  triangles  composent  la  pièce  de  terre  dont  il  s’agit  £ 
ainsi  sa  figure  ABCDEA.  renferme.  • . 948  t.  3 p.  de 
superficie  , qui , multpliés par  • . . . . 36  (iod) 


donnent.  34, 146  pieds  car- 

res contenus  dans  cette  figure  : de  sorte  que  si  la  perche 
usitée  dans  ce  lieu  a 22  pieds  de  longueur,  cette  terre 
contiendra  70  perches  266  pieds  , ou  7/10  d’arpent, 
et  environ  11/20  de  perche. 


SIXIEME  EXEMPLE. 

th  _ * 

( Fig.  37.)  1 15.  Imaginons  que  la  figure  5^  BCNO  , 
est  celle  qu’on  a trouvée  pour  la  hase  productive  du 
champ  dont  il  a été  question  ( art.  82  ) , où  on  a 
supposé 

AB  de  . . 5cj  toises  o pieds, 

BC  de  . . 48  0 

CO  de  . . 57  o 

et  N O de  . 56  3 


mesurés  horizontalement , 
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Si  on  mène  une  diagonale  NC  dans  ce  quadrilatère  , 
il  sera  divisé  en  deux  triangles  BCN  , CNO. 

La  perpendiculaire  1NTP  du  triangle  BCN,  portée  sur 
l’échelle  de  cette  figure , ayant.  . 55  t.  3 p.  de  longueur, 
le  triangle  BCN  aura  • . • . i332  toises  de  superficie. 

La  perpendiculaire  NQ  du  triangle  CNO,  connue  de  la 
même  manière  de  • . • .52  toises  o p.  de  longueur, 

. ce  triangle  CNO  aura..  . 1482  t.  de  superficie  , et  après 

l’addition  on  aura  . . . 2814  t.  pour  la  figure  B C ON, 
qui  multipliées  par.  » • . 3G  (io5) 

donnent.  .....  ioi,3o4  pieds  carrés  contenus 
dans  cette  figure  B CNO. 

Présentement,  si  l’on  suppose  que  la  perche  du  terri- 
toire a 23  pieds  de  longueur,  on  verra  dans  la  table  que 

la  perche  carrée  contient 529  pieds  carrés , 

et  l’arpent  . 52,900 

ainsi  divisant . 101, 3o4  , superficie  du 

champ  BCNO,par 52,900,  contenu  del’ar- 

pent,  on  trouvera  • .1  arpent  91  perches  i65  pieds, 
ou  ........  1 ar.  9/10  plus  1 perches  i/3  ou 

environ  , pour  l’arpentage  , ou  pour  le  contenu  de  la 
base  productive  du  champ  B CNO. 

Voilà  assez  d’exemples  pour  qu’on  sache  réduire  à 
l’arpent  d’un  lieu,  la  superficie  d’un  champ  j il  suffira 
de  dircf  qu’ayant  trouvé  de  cette  manière  le  contenu 
de  plusieurs  possessions  contiguës  , comme  L , M , N , 
P ? Q ? R ? S,  T , V , X,  Y, Z,  etc. , etc.  , sur  la 
planche  V , on  connaîtra  par  une  simple  addition  ce 
qu’ elles  renferment  en  total. 
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nous  découvrirons  que  la  perpendiculaire  EF  a . / 

^4  toises  de  longueur;  cela  étant, 

le  ti  iangle  AEB  aura  34o  toises  3 pieds  de  superficie 

ayant  de  même  dé- 
couvert que  EG  a . 23  toises  de  longueur  , le  triangle 
BEC  aura  ....  460  o de  superficie:  découvrant 

aussi  que  Eli  a.  . . i3  3 de  longueur,  le  triangle 

CED  aura  »...  1^8  3 de  superficie. 

Ces  triangles  composent  la  pièce  de  terre  dontil  s’agit  ; 
ainsi  sa  figure  ABCDEA  renferme.  • . 948  t.  3 p.  de 
superficie  , qui  ,multpliés  par  * . . • • 36  (io5) 

donnent.  ••.•••••••.  34, 1 4^  pie^s  car“ 

rés  contenus  dans  cette  figure  : de  sorte  que  si  la  perche 
usitée  dans  ce  lieu  a 22  pieds  de  longueur,  cette  terre 
contiendra  70  perches  266  pieds  , ou  7/10  d’arpent, 
et  environ  xi /20  de  perche. 

SIXIÈME  EXEMPLE. 

( Fig.  87.)  1 15.  Imaginons  que  la  figure  $7  BCNO  7 
est  celle  qu’on  a trouvée  pour  la  hase  productive  du 
champ  dont  il  a été  question  ( art.  82  ) , ou  on  a 
supposé 

AB  de  . . 5q  toises  o pieds, 

BC  de  . . 48  0 

CO  de  . . 5 y o \ 

ctJNfO  de  . 56  3 J 


mesurés  horizontalement , 
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Si  on  mène  une  diagonale  NC  dans  ce  quadrilatère, 
il  sera  divisé  en  deux  triangles  BCN  , CNO. 

La  perpendiculaire  NP  du  triangle  BCN,  portée  sur 
l’échelle  de  cette  figure , ayant.  . 55  t.  3 p.  de  longueur, 
le  triangle  BCN  aura  . . . . i332  toises  de  superficie. 

La  perpendiculaire  NQ  du  triangle  CNO,  connue  de  la 
même  manière  de  ....  52  toises  o p.  de  longueur, 
. ce  triangle  CNO  aura..  . 14&2  t.  de  superficie  , et  après 

l’addition  on  aura  . . . 2814  t.  pour  la  figure  BCON, 
qui  multipliées  par.  * « . 36  (io5) 

donnent.  .....  ioi,3o4  pieds  carrés  contenus 
dans  cette  figure  B CNO. 

Présentement,  si  l’on  suppose  que  la  perche  du  terri- 
toire a 23 pieds  de  longueur,  on  verra  dans  la  table  que 
la  perche  carrée  contient 529  pieds  carrés , 


et  l’arpent  .........  62,900 

ainsi  divisant . ioi,3o4  , superficie  du 

champ  B CNO,  par 52,900,  contenu  del’ar- 

pent,  on  trouvera  • .1  arpent  91  perches  1 65  pieds, 
ou 1 ar.  9/10  plus  1 perches  i/3  ou 


environ  , pour  l’arpentage  , ou  pour  le  contenu  de  la 
hase  productive  du  champ  B CNO. 

Voilà  assez  d’exemples  pour  qu’on  sache  réduire  à 
l’arpent  d’un  lieu,  la  superficie  d’un  champ  5 il  suffira 
de  dire?  qu’ayant  trouvé  de  cette  manière  le  contenu 
de  plusieurs  possessions  contiguës  , comme  L , M , N , 
O , P , Q , R , S,  T,V,  X,  Y, Z,  etc. , etc.  , sur  la 
planche  V , on  connaîtra  par  une  simple  addition  ce 
qu  elles  renferment  en  total. 
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CHAPITRE  III. 

DE  LA  MESURE  DES  CHAMPS  EN  SE  SERVANT  DES 

DECIMALES. 

116.  Pour  designer  les  dimensions  , et  pour  avoir 
le  contenu  ou  l’arpentage  d’un  terrain  , on  suit  une 
méthode  plus  aisée  que  les  précédentes.  Elle  con- 
siste à diviser  la  perche  , quelle  que  soit  sa  longueur  , 
en  dix  parties  égales  , nommées  primes  ; la  prime  aussi 
en  dix  parties  égales  , nommées  secondes  ; la  seconde 
en  dix  tierces  ; la  tierce  en  dix  quartes  , etc.  ; alors 
on  se  sert  de  la  perche , ainsi  divisée  , pour  mesurer 
la  longueur  des  cotés  d’un  champ  , et  ces  côtés  ne 
s’expriment  ni  en  toises  , ni  en  pieds  , ni  en  pouces  y 
mais  en  perches  , primes  secondes  , tierces  , quar- 
tes , etc.  : par  exemple  , ayant  fait  courir  la  per- 
che du  bout  d’un  champ  à son  autre  bout  , si  l’on 
trouve  que  cette  longueur  a quatre  perches  trois 
primes  et  deux  tierces  , on  prend  4°  31  o'1  * 2 ,JI  sur 
l’échelle  du  plan  , pour  déterminer  cette  distance  sur 
le  papier. 

117.  Par  cette  méthode,  quand  il  est  question  de 
l’arpentage  d’un  champ , on  considère  la  perche  car- 
rée ou  superficielle,  divisée  en  10  primes  égales  , 
de  sorte  que  la  prime  superficielle  est  un  rectan- 
gle ( 34  ) , qui  a pour  l’une  de  ses  dimensions  la 
longueur  de  la  perche , et  pour  son  autre  dimen- 
sion 1/10  de  celte  longueur  de  perche  5 la  prime  est 
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semblablement  divisée  en  dix  secondes  ; la  seconde 
superficielle  a pour  longueur  celle  de  la  perche  , et 
pour  largeur  sa  iooc  partie,  ou  i/io  de  la  prime 
courante  ; la  seconde  superficielle  est  de  meme  di- 
visée en  dix  tierces  superficielles  , la  tierce  en  dix 
quartes  , la  quarte  en  dix  quintes , etc.  Ces  différentes 
mesures  ont  toujours  la  perche  courante  pour  lon- 
gueur, de  manière  que 

» 

1 18.  10  Quintes  courantes  font  une  quarte  courante; 
10  Quartes  courantes  font  une  tierce  courante  ; 
ïo  Tierces  courantes  font  une  seconde  courante; 

10  Secondes  courantes  font  une  prime  courante  ; 
et  10  Primes  courantes  une  perche  courante. 

De  même  10  Quintes  superficielles  font  une  quarte 
superficielle  ; 

10  Quartes  superficielles  font  une  tierce  superficielle  ; 
10  Tierces  font  une  seconde  ; 

10  Secondes  font  une  prime  ; 

10  Primes  font  une  perche  ; 
et  100  Perches  font  un  arpent. 

On  alléguera  contre  cette  méthode  la  peine  de  di- 
viser la  perche  en  ses  décimales , sa  longueur  n’étant 
pas  la  même  en  tous  lieux,  la  toise  et  ayant  le  pied 
aussi  plus  ou  moins  de  longueur  dans  une  province 
que  dans  une  autre  province.  Pour  remédier  à ces  deux 
inconvéniens , on  trouve  dans  la  table  suivante  la  lon- 
gueur de  la  prime  , de  la  seconde  et  de  la  tierce  expri- 
mée en  pieds  ou  en  parties  de  pied  de  roi,  selon  la  lon- 
gueur de  la  perche  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
a depuis  18  jusqu’à  28  pieds.  Par  le  moyen  de  cette 
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table  , on  pourra  diviser  facilement  et  exactement 
toutes  sortes  de  longueurs  de  perches  en  leurs  dé- 
cimales. 

Cette  table  contient  aussi,  vis-à-vis  de  la  longueur  de 
chaque  différente  perche  usitée  dans  le  royaume  , la 
quantité  de  pieds  carres  compris  dans  l’arpent,  dans  la 
perche,  dans  la  prime,  dans  la  seconde  et  dans  la 
tierce.  On  n’a  pas  poussé  ces  décimales  plus  loin , et 
c’est  assez. 

Usage  cl’une  Table  pour  diviser  une  perche  en  ses 

décimales . 

119.  Supposons  qu’on  veuille  diviser  la  perche  de 
22  pieds  de  roi  en  scs  décimales , on  voit  à droite  et  sur 
l'alignement  du  nombre  22  , placé  dans  la  première  co- 
lonne à gauche,  que  la  prime  de  cette  perche  a 2 
pieds  , 2 pouces  4 lignes  4/5  de  longueur;  sa  seconde 
2 pouces  7 lignes  12/25,  et  sa  tierce  3 lignes  2 1 / 1 25  : 
011  voit  de  plus  que  l’arpent, mesuré  avec  cette  perche 
de  22  pieds,  contient  pieds  carrés,  la  perche 

4S4,  Prime  43  pieds  4 pouces  4/5,  la  seconde  4 
pieds  10  pouces  2/25 , et  la  tierce  5 pouces  ioi/i25: 
cette  table  est  précise,  ne  laissant  pas  d’environs  à insé- 
rer dans  un  arpentage,  ainsi  qu’on  en  jugera  mieux  en- 
core après  l’application  qu’on  va  faire  de  la  méthode 
d’arpenter  par  les  décimales. 
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Table  des  décimales  de  la  perche  courante 
et  de  la  perche  carrée  , selon  sa  longueur 
exprimée  en  pieds  de  roi. 


Décimales  de  la  perche  courante • 


Perches, 
pieds 

18 

*9 

20 

21 

22 

23 

° 4 

3 25 

B 2 6 

27 

28 


t-1 

p 

■e 

O 

C5 


Primes. 

Secondes. 

pi.  po.  li. 

po.  li. 

1 9 7 i/5 

2 I 23/25 

i 10  9 3/a 

2 3 9/25 

2 00 

2 4 4/5 

r 2 1 2 2/5 

p 2 G G/25 

►d  2 2 4 4/3 

“•2  7 17/25 

1-2  3 7 1/5 

§ 2 9 3/25 

fo  2 4 9 3/5 

2 ÎO  l4/^5 

^2  60 

0 3 0 

272  2/5 

P 3 1 6/a5 

2 s 4 4/5 

3 222/  7.5 

2 971/5 

3 4 8/25 

Tierces. 


li. 
2 
2 
2 

t-H  3 

3 
3 
3 
3 
3 

3 

4 


p 


O 

O 

P 


74/125 

92/121 

22/25 

3/125 

21  / I 25 
3p/ 125 
57  / L 25 
3/5 

l8l / 25o 
1 Il/l25 
4/i^5 


Décimales  de  la  perche  carrée • 


Arpens. 

pi. 

32,4oo 
o 36,100 
^40?°00 
2 44,ïoo 
t48,4°0 
"“52.900 


~d 


i‘57,6oo 

^62,5oo 

267,600 

3 72,9°° 
78,400 


Perch. 

Primes. 

Secondes. 

pi. 

pi. 

po. 

pi. 

po 

324 

O 

02 

4 1/4 

3 

2 

22/25 

n36i 

O r 

«36 

1 1/5 

p3 

7 

8/25 

2 400 

i 4° 

O 

14 

0 

1 44  ï 

ï44 

1 1 15 

14 

4 

23/25 

1484 

s 48 

44/5 

:4 

10 

2/25 

^ 529 

?5a 

104/5 

a 5 

3 

12/25 

JJ  576 

*57 

7 1/5 

*5 

9 

3/25 

2 625 

d 62 

G 

R6 

3 

|g7g 

5 67 
-8  ' 

7 j/5 

!6 

9 

3/25 

• 729 

1 0 4 / 5 

?7 

3 

12/25 

784 

78 

44/5 

7 

10 

2/25 

Tierces. 

po. 

3 IIl/l25 
-4  83/25o 

§4  4/^5 

2 5 73/250 
p 5 101/125 
^6  87/250 
r6  1 14/125 

57  1 h 
14/125 

25o 


r8 

CD 


•8.8;/ 
9 5./ 
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Application  de  la  méthode  des  décimales  dans  V ar- 
pentage. 

(PI.  IV. , flg.  47.)  120.  Pour  faire  cette  application  , 
rappelons  ce  qu'on  a dit  (article  99),  afin  d’entrer  dans 
le  détail  que  nous  avons  promis.  Supposons  donc  en- 
core , i°,  qu’on  a levé  avec  la  planchette , la  figure 
ABCDEFGII1KÀ  d’un  bien  champêtre  de  nature 
quelconque , en  se  servant  d’une  perche  sur  le  terrain  , 
et  d'une  échelle  sur  le  papier,  qui  représente  une  cer- 
taine quantité  de  fois  cette  perche  divisée  en  ses  déci- 
males, selon  la  table  précédente  j 2°,  qu’a3rant  cette 
figure  exactement  tracée  sur  un  papier,  on  J’a  enfermée 
dans  un  carré  long,  ou  dans  une  rectangle  LMNOL  ; 
et  3° , qu’on  a pris  graphiquement  (c’est-à-dire  avec 
le  compas , et  en  faisant  usage  de  l’échelle  du  plan  ) 
chacune  des  dimensions  des  figures  de  contours  ALB, 
BMC,  C DE,  F N G,  et  O H IR,  en  sorte  qu’on  a 
connu,  premièrement,  que  le  coté  LM  ou  ON  du  rec- 
tangle LMNOL,  a 149°  de  longueur,  et  son  autre 
coté  LO  ou  MN , 240  perches  2 primes  5 secondes  , 
ainsi 

multipliant *49° 

par 240°  2'  5* 

5o6o 
298 
29  8 

7 4 5 

on  aura  pour  LMNOL  . . Y • 80,797*  2'  5r. 
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Secondement,  que  LB  a 22  perches,  et  IA  90  perches 


de  longueur , 

Si  on  multiplie  » ...... 

Par 

on  aura  pour  le  triangle  AL  B . . 

r r ri 

• 99°' 

Troisièmement,  que  BMa  127  perch. , etMO^Bperch* 

5 primes  de  longueur, 

si  on  multiplie  1270 

par.. n°  7'  5 ,f 

127 

127 

63  5 
25  4 
6 3 5 

en  aura  pour  le  triangle  BMC..  • . 1492°  2'  5/t/. 

Quatrièmement , que  CE  a 82  perches  5 primes  , et 
DP  10  perches  2 primes  de  longueur, 
si  on  multiplie  ••••••••••  82°  5'  o* 

par Q * . • 5 1 o 

412  5 
8 2 5 

/ ’ I ! 

on  aura  pour  le  triangle  CDE.  , « .420°  7'  5* 
Cinquièmement  , que  FN  a 38  perches  9 primes 

6 secondes,  et  GN  29  perches  6 primes  4 secondes  de 
longueur , 
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si  on  multiplie 38°  9*  6^ 

par.  •••••«.  i(  8 2 


545  4 4 

19  4 8 

7 7 9 2 
3 8 9 6 

7 7 9 2 


on  aura  pour  le  triangle  FNG. . 5yy°  3 ' 8V  rj,,{  27". 

« ' • ♦ ^ * . % 0 

Sixièmement,  que  HO  a 4 o perches  3 primes  7 secon- 
des, et  sa  parallèle  Kl  ^8)  19  perches  6 primes  3 secon- 
des , et  que  OK  a 5o  perches  6 primes  2 secon- 

des, si  on  multiplie  4^°  3'  'j11 , plus  190  6;  3;/,  ou  mieux 
encore  , si  on  joint  ces  deux  quantités  ensemble, 
on  aura  6o°  o#  o11 

qui  étant  mulpliés  par 25  3 1 


i5oo  o o 
120  o 
600 
060 

v \ J j * * * * 

donnent  pour  le  trapèze  IIIKO  i5i8  6 o. 

Considérez  que  retendue  de  ces  différentes  figures 
de  contours  est  la  différence  qui  est  entre  le  rectangle 
LivINOL  et  le  terrain  ÀBCDEFGHIKA  , qu  ainsi  il 
faut  faire  l’addition  des  mesures  carrées  contenue* 
dans  chacnne  de  ces  figures  de  contours,  en  les  ran- 
geant en  ordre  comme 
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contenu  du  triangle  ALI3 990°  o'  0 11  offl  ollfi 

contenu  du  triangle  RMC..  • . . 1 492  2 5 o o 
contenu  du  triangle  CDE  • • . . 42°  7 ^ 0 ° 
contenu  du  triangle  FNG  « . . . 5~7  3872 
contenu  du  triangle  HIKO  ...  . i5i8  6 o o o • 

et  en  oter  la  totalité 499^°  8*  7'*  2///; 

du  contenu  du  rectangle  LMNO. 35,797  2 5 o o 

pour  avoir 30,798°  3'  &1  2' " S'I!I 

qui  serale  contenu  du  terrain  supposé  AB  CDEF  GHIKA; 
et  comme  l’arpent  contient  100  perches  carrées,  si  on 
divise  ce  reste  . . 30,798°  3'  6;/ 2 1/7  8'^  par  100 , on  aura 
au  quotient  3o7a  98°  3'  6/;  2'*  S'1,1  pour  l’arpentage* 
Cet  exemple  en  renferme  assez  d’autres  pour  n’en 
pas  donner  davantage  , et  pour  faire  convenir  que 
l’usage  des  décimales  pour  mesurer  les  cotés  d’un 
champ  , et  pour  en  calculer  l’étendue  , est  préférable 
h toute  autre  méthode. 

D’un  Tableau  territorial . 

x 21 . Une  terre  domaniale,  seigneuriale,  paroissiale, 

% 

est  ordinairement  divisée  en  plusieurs  cantons  ou  ter- 
ritoires  , qui  comprennent  chacun  différentes  pos- 
sessions. 

Après  avoir  formé  un  plan  terrier , il  convient  de 
dresser  un  registre  oii  l’on  voie  tout  ce  qui  peut  in- 
téresser le  seigneur  du  lieu  et  les  habitans. 

Ce  registre  doit  être  divisé  par  territoires  désignés 
chacun  par  son  nom,  dont  la  situation  et  les  bornes 
$oieut  indiquées , de  même  que  la  longueur  de  la  pendu? 
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dont  on  se  sert  dans  ce  canton  ; il  convient  de  faire  un 
tableau  de  chaque  territoire , accompagné  de  son  plan 
détaillé,  où , ainsi  que  sur  les  bords  d’un  plan  total,  on 
aura  marqué  les  quatre  points  cardinaux , c’est-à-dire  , 
par  signe  ou  par  écrit  ; ^ le  septentrion  ou  le  nord  $ 
►H  l’est  ou  le  levant;  le  sud  ouïe  midi;  — o l’ouest 
ou  le  couchant , afin  d’indiquer  plus  aisément  par  ce 
moyen  la  situation  des  possessions. 

Ce  tableau  territorial  doit  contenir,  i°,  les  diffé** 
rentes  possessions  et  leurs  propriétaires  ; la  longueur  de 
chacun  de  leurs  cotés  et  leur  situation  ; leurs  tenans  et 
aboutissans;  2°,  on  y doit  voir  la  nature  des  biens,  et 
leur  étendue;  3°,  on  y doit  voir  aussi  ce  que  chaque 
possession  en  particulier  supporte  de  charge,  c’est-à-drre, 
ce  qu’elle  doit  de  taille,  ce  qu’elle  paie  d’ailleurs  de  rente 
en  argent , ou  en  grain , ou  en  volaille  , ou  en  autre  na- 
ture , au  seigneur  du  lieu  ou  à d’autres  ; et  4%  on  y doit 
encore  voir  combien  le  territoire  contient  d’arpens  de 
biens  de  différentes  espèces;  et  enfin  combien  en 
total. 

Voici  l’explication  du  tableau  territorial  qu'on 
propose  pour  modèle  : on  se  contente  d’en  faire  con- 
naître F arrangement,  sans  entrer  dans  tout  le  détail 
dont  cette  espèce  de  travail  est  susceptible,  laissant  ce 
soin  à ceux  qui  en  feront  usage. 


MODELE  D’UN  REGISTRE 


o 


Description  de  la  terre  de  ....  où  l’on  voit  la  situation  de  scs 

leur  étendue  7 leurs  propriétaires  , leurs 


P R E M I È 

Territoire  de  . . situé  au  midi  de  . . entre  le  ruisseau  nommé  . . et  le 


Situation  , Tenans,  Possesseurs  7 etc. 

B Berry. 

Possesseurs. 

Côtés, 

Indices. 

Tenans. 

{ 

i6°  6' 

Nord. 

Chemin  de 

! A 

A J 

o 

CO 

o 

Levant. 

Paul  Leu. 

Pierre  Du.  ] 

i J 4 ° 

Midi. 

Louis  Gat. 

( 

10  0 o 

Coucli. 

R tusseau  de 

o'  off 

Nord. 

Chemin  de 

\ 6 5 o 

L 

A 

1 

Est. 

Gilles  Pra. 

B 

v 8 o o 

i aul  Leu. 

* 1 6 6 o 

Midi. 

Jean  Tru. 

o 

o 

o 

Ouest. 

Pierre  Duy. 

| 

/ i3°  3'  on 

Sept. 

Pierre  Duy 

1 

A 

\ 1 4 O 0 

Est. 

Jean  Tru. 

B C 

LouisGat. 

D3  4 ° 

Sud. 

André  Bro. 

[ 20  0 4 

Ouest. 

Ruisseau  ch 

! 

9°  4;  o-'/ 

Nord. 

Paul  Leu. 

g 

A 

in  6 5 

Levant. 

Corne  Hoi. 

I D 

1 

Jean  Tru. 

■)  9 4 o 

Sud. 

René  Chat 

1 

(ii  6 5 
^ « 

Coucli. 

Louis  Gat. 

| Quantité  d’arpens  de  chaque  espèce  de  Liens  . . . 

Total  du  contenu  de  ce  territoire  , ♦ • • < 

Nature  et  étendue 


Terres. 

Prés. 

Vignes. 

• • • • 

• * • • 

ia  | 1'  5* 

• • • • 

35”  6'  2" 

« 

2a  27 0 l1  or/ 

1 • • • 

• • • • 

fi  • • • 

1 a 0 ' 11 

• • ► f 

a 0 ' " 

• • • • 

a 0 ' "• 

. . , arpens  . , * . perches , « 


IELATIF  A UN  PLAN  TERRIER. 

rritoires,  le  lieu  et  la  nature  des  biens,  leurs  dimensions, 
[Il  nans,  leurs  charges  différentes,  etc. 

E M E N T : 

hemin  de  . . etc.  la  perche  de  ce  canton  étant  de  18  pieds  de  rt>i. 


chaque  possession. 


aillis. 


H.  futaie. 


Continu.  Bruyères 


I 5'  5* 


O 


' n 


Marais.  Etangs. 


Charges  sur  les  biens. 
Rentes 


Taille. 


f.  s.  d. 
i5  o o 


2 6 


10  o 


768 


en  argent 


O 17  6 


en  nature 


3o  pots 


2 mes. 


i3  5 o 2 40 


f.  s.  d. 


primes  »...  secondes  ....  tierces  } etc. 


r 
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Explication  du  Tableau  cVun  territoire . 

(F/g.  58,  relative  à ce  tableau.)  Par  ce  tableau  on 
voit  : 

i°.  Que  la  pièce  cotée  À sur  le  plan  et  sur  le  ta- 
bleau , appartient  à Pierre  Duy , qu’elle  a quatre  cotés-, 
savoir:  un  coté  de  16  perches,  6 primes  au  nord,  et 

que  de  ce  coté  là  elle  aboutit  au  chemin  de ; un 

coté  au  levant,  de  io  perches  8 primes,  tenant  à Paul 
Leu;  un  coté  au  midi  de  i3  perches  4 primes,  qui 
confine  à Louis  Gat;  et  enfin  un  coté  de  io  perches  au 
couchant,  qui  aboutit  au  ruisseau  de 

: 2 °.  Que  cette  possession  À a un  arpent  et  demi  * 
une  prime  cinq  secondes  d’étendue  écrits  dans  la  co- 
lonne des  vignes  , où  sont  rangés  tous  les  biens  de  cette 
nature. 

3°.  On  voit  encore  sur  la  meme  ligne,  dans  les  der- 
nières colonnes  à droite,  que  cette  pièce  de  vignes  À , 
paye  i5fr.  de  taille,  et  quelle  est  d’ailleurs  chargée 
de  3o  pots  de  vin. 

4°.  On  voit  au  bas  de  chaque  colonne  combien  ce 
territoire  contient  d’arpens  de  biens  de  l’espèce  mar- 
quée au  haut  de  la  colonne,  et  ce  qu’il  compte  de 
taille. 

5°.  Et  au  dessous  de  ces  totaux  particuliers , on  voit 
ce  que  le  territoire  contient  d’arpens,  de  perches  , de 
primes,  etc. 

Utilité  d'un  pareil  Tableau  pour  les  habitons  de  la  cam- 
pagne. 

Il  conviendrait  ; à bien  des  égards , que  chaque  pa- 
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roisse  de  campagne  eût  un  semblable  tableau  de  toutes 
ses  possessions,  détaillé  de  manière  qu’on  y vît  non 
seulement  les  facultés  des  gens  en  chevaux,  voitures, 
bestiaux,  domestiques,  enfans , mais  encore  tout  ce  qui 
peut  intéresser  les  paroissiens  et  la  communauté  ; alors 
la  taille,  la  capitation,  l’industrie,  les  corvées,  les  frais 
communs , les  augmentations  qui  surviennent , etc. , 
pourraient  être  répartis  avec  plus  d’équité;  de  sorte 
que  guidé  par  ce  tableau  sans  égard  aux  personnes, 
nul  n’aurait  sujet  de  murmurer  : les  notables  des  lieux: 
pourraient  à très-petits  frais  juger  les  dilférens  qui 
naissent  au  sujet  des  limites  entre  voisin;  du  petit  au 
grand , chacun  y voyant  son  droit  ou  son  tort , se  ren- 
drait sans  doute  à ce  qui  est  juste;  par-là  on  prévien- 
drait beaucoup  de  procès  qui  ruinent  les  cultivateurs  et 
abrègent  leurs  jours.  Ce  tableau  servirait  d’abord  à 
faire  régner  la  paix  entre  les  habitans  des  champs , à 
ne  les  enregistrer  dans  le  rôle  des  impositions  sur  les 
paroisses,  qu’à  proportion  de  leurs  facultés  , de  l’éten- 
due, de  la  qualité  et  de  la  nature  de  leurs  possessions  ; 
par  ce  moyen  on  diminuerait  la  misère  de  ce  peuple , 
et  moins  s’en  iraient  peupler  d’autres  pays. 
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LIVRE  IV. 

DU  PARTAGE  DES  BIENS  CHAMPÊTRES 

ET  DES  RÉFLEXIONS  QU’ON  Y DOIT  FAIRE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DU  PARTAGE  DES  CHAMPS. 

Il  est  souvent  question  de  partager  un  champ  entre 
plusieurs  héritiers;  comme  cela  est  encore  du  ressort  de 
d’arpenteur,  il  convient  quil  trouve  ici  la  manière  de 
faire  ce  partage.  Nous  lui  enseignerons  dans  beaucoup 
d’exemples  qui  suivent,  à faire  ces  divisions  de  champs 
géométriquement  et  de  différentes  façons,  et  après  nous 
lui  exposerons  quelques  réflexions  importantes  sur  ce 
sujet. 

Diviser  un  Champ  triangulaire  en  portions  égales  et  de 

meme  espece . 

{Fig.  5q.)  1*22-  Imaginons  qu’il  faut  faire  trois  por- 
tions égales  et  de  meme  espèce  du  champ  triangulaire 
ABC;  pour  cet  effet  on  divise  un  de  ses  côtés  AC  en 

autant  de  parties  égales  cntr’elles  AE , EF  , F C , (53)  : 
de  l’angle  B opposé  à ce  côté,  on  tire  les  lignes  BE  , 

B F,  et  ce  triangle  est  partagé  en  trois  autres  triangles 
qui  en  sont  chacun  le  tiers,  puisqu’ils  ont  une  base 
égale,  et  une  même  hauteur  BD. 
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Remarque  sur  ce  passage. 

Lorsqu’on  n’est  pas  obligé  , par  quelque  considéra- 
tion , à diviser  un  champ  triangulaire  en  portions  trian- 
gulaires , il  huit  le  partage?  par  des  lignes  parallèles  à 
l’un  de  ses  cotés , comme  on  le  verra  (128  et  i3o),  ou 
par  des  lignes  non  parallèles  , ainsi  qu’on  l’enseignera 

(i35). 

Diviser  un  Champ  carré  ou  losange  > parallélogramme 
ou  rectangle , en  parties  égales. 

(Fig.  60.)  1^3.  Pour  partager  ce  champ  en  portions 
égales,  divisez  ceux  que  vous  voudrez  de  ses  cotés  op- 
posés en  autant  de  parties  égales  entre  elles  qu’il  faut  de 
portions  égales  : par  ces  points  de  divisions  tirez  les 
lignes  AB,  AB,  AB,  etc. , ces  champs  seront  partagés 
comme  il  conviendra , puisque  ces  parts  auront  même 

longueur  et  même  largeur.  O11  sent  ce  qu’il  faudra 

/ 

faire  quand  l’une  des  portions  devra  être  double, 
triple,  quadruple,  etc. , de  chacune  des  autres,  et  quand 
ces  portions  devront  avoir  un  certain  rapport  en- 
tre elles  • la  chose  est  si  aisée  que  nous  ne  la  supposerons 
pas  dans  les  divisions  que  nous  allons  proposer. 

Diviser  un  Champ  de  figure  trapèze  en  trapèzes 

égaux . 

(PL  VII,  jig.  Gi.)  1*24.  Soit  ABCD  le  champ  de  fi- 
gure trapèze  (35)  qu’011  propose  de  partager,  divisez 
chacun  de  scs  cotés  parallèles  B G,  AD,  en  autant  de 
parties  égales  qu’il  faut  de  lots;  par  ces  points  de  divi- 
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sions  tirez  les  lignes  EF,  GH,  etc. , ce  trapèze,  ÀB 
Gi)  sera  partagé  en  trapèzes  égaux,  car  ils  ont  même 
largeur  au  bout,  et  même  longueur  perpendiculaire 
LL.  Pour  se  convaincre  de  l’égalité  de  ces  trapèzes 
soit  menée  une  diagonale  B F,  Eli , GD,  etc. , dans 
chacun,  alors  on  remarquera  qu’ils  sont  composés  de 
triangles  égaux.  Par  exemple,  l’un  de  ces  trapèzes  À B 
EF  est  composé  du  triangle  ABF,  égal  au  triangle 
FEU  égal  au  triangle  H GD  pris  dans  les  autres  tra- 
pèzes , et  du  triangle  BFE  , égal  à EH  G,  égal  à GDC. 

Cette  égalité  se  démontre  encore  en  prolongeant  les 
cotés  non  parallèles  de  ces  trapèzes , jusqu’à  leur  point 
de  concours  M;  alors  il  résulte  un  triangle  AMD,  et 
tin  petit  triangle  BMC  qui  en  fait  partie , et  qui  lui  est 
semblable  ( 29),  tous  deux  sont  divisés  de  la  même  ma- 
nière en  même  nombre  de  parties  égales  (122);  ainsi 
otant  les  petits  triangles  égaux  B ME,  EMG,  GMC, 
des  triangles  aussi  égaux  entre  eux  AMF,  F MIÏ,  HMD, 
les  trapèzes  AB  EF,  FEGH,  HGCD  seront  aussi 
égaux  un  à un. 

Nous  avons  réservé  pour  ce  chapitre  la  définition  et 
le  problème  qui  suivent,  étant  le  principe  de  ce  qu’on 
verra  après. 

Définition  de  la  moyenne  proportionnelle . 

(Fig.  6 2.)  125.  Une  demi-corde  A B , perpendicu- 
laire sur  un  diamètre  DE  (11),  est  nommée  ligne 
moyenne  proportionnelle  entre  les  deux  parties  DR, 
BE  , de  ce  diamètre,  c’est-à-dire,  que  le  carré  de  cette 
ligne  B A , est  égal  à un  rectangle  qui  aurait  D B pour 


/ 
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l’une  de  ses  dimensions  , et  BE  pour  l’autre.  De  même 
aussi  un  nombre  est  moyen  proportionnel  géométrique 
entre  deux  autres  nombres  , lorsque  ce  nombre  multi- 
plié par  lui-même,  ou  son  carré,  est  égal  au  produit 
-des  deux  autres  nombres. 

PROBLÈME. 

Trouver  une  ligne  moyenne  proportionnelle  géométrique 

entre  deux  autres  lignes . 

(Fig-  62.)  126.  D B et  B E sont  les  deux  lignes  don- 
nées; on  en  fait  une  seule  DE,  qu’on  divise  en  deux 
parties  égales  ; du  point  milieu  G et  d’une  ouverture 
de  compas  égale  à sa  moitié  CD  ou  CE  , on  trace  une 
demi-circonférence  (i3)EAD;  du  point  de  jonction 
B , on  élève  une  perpendiculaire  B À (46)  sur  le  dia- 
mètre D E , et  cette  demi-corde  B A est  moyenne  pro* 
portionnelle  entre  D B et  B E. 

< 

Démonstration.  De  l’extrémité  A de  cette  demi-corde 
aux  bouts  DE  du  diamètre , traçons  les  cordes  AE , AD  : 
faisons  mouvoir  par  pensée  le  triangle  ABE  autour  du 
point  A,  jusqu’à  ce  que  AE  soit  appliqué  sur  AD  ; alors 
ce  triangle  prendra  la  situation  A Les  prolongeons  Ab 
et  menons  Tf  parallèle  à la  demi-corde  BA;  cela  fait, 
considérez  que  les  angles  A BD , A be  ? étant  chacun  droit 
(18) , les  lignes  AB,  be  ,/J D sont  parallèles;  par  la  même 
raison  A f est  parallèle  et  égale  à BD  , de  plus , AD  est 
égale  à elle-même  ; ainsi  les  deux  triangles  ABD  , 
A/D  , sont  semblables  et  égaux  (3i).  Considérez  encore 
que  1 angle  \ est  commun  aux  triangles  bAe , /AD  , 


t 
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cjiii  (I  ailleurs  ont  chacun  un  angle  droit  b De  plù$ 
aussi , be  et jfD  étant  parallèles,  inclinent  autant  Tune 
ejuc  l’autre  sur  la  meme  ligne  droite  AD;  ainsi  le 
troisième  angle  e du  triangle  kbe  est  égal  au  troisième 
angle  D du  triangle  A/D,  d'où  il  résulte  que  les 
triangles  A be  ou  ABE,A/D  ou  ABD,  sont  semblables 
(29) , et  que  leurs  cotés  homologues  donnent  cette  pro- 
portion : (55) /À  ou  son  égale  DB  est  à /D  ou  à son  égale 
BA  , comme  b\.  ou  son  égale  BA  est  à be  ou  a son 
égale  BE.  On  voit,  donc  que  la  demi  - corde  BA  est 
moyenne  proportionnelle  entre  les  lignes  BE,BD  , ou 
les  deux  parties  du  diamètre. 

127.  Pour  avoir  un  nombre  moyen  proportionnel 
géométrique  entre  deux  autres  nombres,  il  faut  extraire 
la  racine  carrée  de  leur  produit  ( voyez  l’arithmétique  ). 

Diviser  un  Champ  triangulaire  en  deux  parties  égales 
par  une  ligne  parallèle  à V un  de  ses  cotés . 

( Fig.  63.)  128.  Soit  ABC  le  champ  à partager,  il 
faut  prendre  une  ligne  BT,  moyenne  proportionnelle 
(126)  entre  la  hauteur  BX  et  la  moitié  BV  de  la  hauteur 
de  ce  triangle  ; portez  cette  moyenne  BT  sur  cette 
hauteur  en  partant  du  sommet  B.  Du  point  Y qu  elle 
y donnera , tirez  Z&  parallèle  à CA  , alors  le  champ 
ABC  sera  divisé  en  deux  portions  égales  BZ&.  Z & 

AC  (la  démonstration  ( 1 3 1 ). 

Comme  c’est  sur  un  papier  où  l’on  a l’exacte  figure 
d’un  champ  , qu’on  en  fait  d’abord  le  partage  , ainsi  v 
qu’011  l’a  vu  ( 122  , ia3  , 124  et  128  ) , on  va  enseigner 
à faire  l’application  de  cette  théorie  sur  le  terrain:  on 
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se  contentera  d’en  donner  l’exemple  qui  suit,  en  suppo- 
sant qu’il  est  question  de  la  division  du  champ  imaginé 
dans  le  122e  article. 

Application  sur  le  Terrain  de  la  division  d’un  Champ 

faite  sur  le  papier . 

(Fig.  62,  63.)  129.  Imaginons  qu’on  veut  diviser 
sur  le  terrain  un  champ  triangulaire  comme  on  a divisé 
sa  figure  BAC  sur  le  .papier.  Pour  cet  effet,  on  fera 
usage  de  cette  figure,  on  prendra  BZ  ou  CZ,  B Sc 
ou  &A  avec  le  compas  ; on  portera  ces  lignes  l’une 
après  l’autre  sur  l'échelle  de  cette  figure  , afin  de  con- 
naître leur  longueur  et  de  la  coter  sur  le  plan  ; cela 
fait , on  mesurera  pareilles  longueurs  sur  les  cotés  réels 
3u  champ  , et  homologues  à ceux  de  sa  figure  : alors  011 
aura  les  extrémités  Z Si  de  la  ligne  de  séparation 
Z&. 

1 

Diviser  un  Terrain  triangulaire  en  plus  de  deux  por- 
tions égales  par  des  lignes  parallèles  à un  de  ses  cotés . 

(Fig.  64*)  1^°*  Soit  par  exemple  un  terrain  ABC 
qu’il  faut  partager  en  cinq  portions  égales , cherchez 
,une  moyenne  proportionnelle  BD  (120),  BE,  BF,  BG, 

f sa  cinquième  partie  BI  ; 

1 ses  deux  cinquièmes  BK.  ^ 

entre  sa  hauteur  HB  et  < . t>t 

j ses  trois  cinquièmes  13  L • 

r ses  quatre  cinquièmes  BAI  r7 

du  sommet  B de  ce  triangle  ABC,  portez  l’une  après 
l’autre  ces  moyennes  BD  , BE , BF  , B G sur  la  hauteur 
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LII.  Par  les  points  N , O , P,  Q qu’elles  y donneront, 
tracez  des  lignes  RS , RS,  etc.,  parallèles  à la  base  AC 
de  ce  triangle , il  sera  divise  comme  il  convient , c’est- 
à-dire  en  cinq  parties  égales.  Pour  faire  ce  partage  sur 
le  terrain,  voyez  (12g). 

Démonstration  de  ce  partage  et  de  celai  qiüon  a pro- 
posé (article  128). 

( Fig.  63  et  64»  ) i3i . La  ligne  Z&  , figure  63,  et  la 
ligne  RS,  fig.  64,  qui  divise  le  cîiamp  triangulaire 
ABC,  étant  parallèle  à AC,  le  triangle  ZB&  (fig.  63) 
et  le  triangle  RBS  (fig.  6\  ) , sont  chacun  semblable  au 
triangle  CB  A dont  ils  font  partie  (29).  On  a vu  (68,  70 
et  71  ) qu’un  triangle  représente  toujours  la  moitié  d’un 
carré,  d’un  losange,  d’un  rectangle  ou  d’un  parallélo- 
gramme ; ainsi,  si  les  triangles  ABC  et  &BZ  , ABC 
et  PiBS  sont  semblables , et  dans  la  proportion  de  leur 
moitié , réciproquement  ces  moitiés  ou  ces  triangles 
sont  en  raison  de  leur  tout.  On  a aussi  vu  (125)  qu’une 
ligne  moyenne  proportionnelle  a son  carré  égal  au 
rectangle  ou  au  produit  de  deux  autres  lignes  -,  par 
conséquent  la  ligne  moyenne  entre  le  côté  d’un  carré 
et  la  moitié,  ou  le  tiers,  ou  le  quart,  ou  la  cin- 
quième, etc. , partie  de  ce  côté , sera  le  côté  d’un  carré 
égala  l’une  des  parties  du  carré  primitif  (126).  Or, 
puisque  les  triangles  semblables  sont  dans  le  rapport 
des  carrés  faits  sur  leurs  côtés  homologues  , prenant  ici 
leur  hauteur  pour  cotes  homologues  , le  carre  fait  sur 
B Y (fig.  63),  sera  moitié  du  carré  fait  sur  BX,  ou  le 
triangle  BZ  3c  sera  moitié  du  triangle  B CA.  Le  cairé 
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fait  sur  BN,  ou  BO , ou  BP,  ou  BQ  (fl g.  64)  sera  Là 
cinquième,  ou  les  2/5%  ou  les  3/5%  ou  les  4/T  du 
carré  fait  sur  BH  , et  les  triangles  BR  S , BRS  qui  auront 
pour  hauteur  l’une  de  ces  lignes  moyennes , seront 
donc  aussi  la  même  partie  de  leur  triangle  semblable 
ABC;  ainsi  > chacun  de  ces  terrains  triangulaires  ABC 
a été  exactement  divisé  comme  il  a été  proposé. 
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DU  PARTAGE  DES  CHAMPS  EX  PARTIES  DISSEMBLABLES* 

P reparution* 

ï3'2.  Pour  diviser  des  champs  irréguliers  de  plus  de 
trois  cotés  en  parties  égales  , il  faut  avant  tout  en  ré- 
duire la  figure  à un  triangle  qui  lui  soit  égal  ; cela  se 
fait  ainsi  : 


Réduire  une  Figure  rectiligne  à trois  cotés . 


( Fig,  65.)  i33.  Supposons  un  quadrilatère  (32) 
ABCD  à réduire  à un  triangle  qui  lui  soit  égal;  pour 
cela,  d’un  de  ses  angles  D,  tirez  une  ligne  DB  , qui, 
avec  deux  cotés  de  suite  B G , CD  forme  un  triangle  ; 
par  l’angle  C opposé  à cette  ligne,  menez-lui  une  pa- 
rallèle CE  , au  point  où  cette  parallèle  sera  coupée 
par  AB,  prolongée  s’il  le  faut;  lirez  la  ligne  DE  , alors 
le  quadrilatère  ABCD  sera  changé  en  un  triangle  AD  E/Y 


qui  lui  sera  égal.  Car,  considérez  que  DB  et  CE  étant 
parallèles,  leur  distance  CS  pu  ET,  est  partout  la 
meme;  par  conséquent , prenant  DB  pour  base  de 
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chaque  triangle  BCD,  BED,  ces  triangles  sont  égaux. 
Si  (le  1 un  et  de  l’autre  on  ôte  la  même  partie  BFD  f 
les  restes  CFD7  FFB  seront  aussi  égaux  , donc  la  por- 
tion CDF  qui  retranche  la  ligne  BE , est  égale  à la 
portion  EFB  quelle  ajoute;  ainsi,  par  l’opération  qu’on 
a faite  , le  quadrilatère  AB  CD  est  donc  changé  en  un. 
triangle  ADEA  de  même  étendue. 

(Fig.  66.)  1 34-  Supposons  un  pentagone  (3^)  irré- 
gulier AB  CDG  à changer  en  un  triangle  qui  lui  soit 
égal;  pour  cet  effet,  d’un  de  ses  angles  D7  tirez  une 
ligne  DB  et  une  ligne  DA  aux  extrémités  du  côté  AB  , 
en  sorte  que  chacune  de  ces  lignes  forme  un  triangle 
avec  deux  côtés  de  suite  BC  r CD , AG , GD.  Par  le 
sommet  de  l’angle  C opposé  à la  ligne  DB  , menez-lur 
la  parallèle  CE,  et  par  le  point  G opposé  à la  ligne  DA  r 
menez-lui  pareillement  une  parallèle  GH  , aux  points  E 7 
H,  où  ces  parallèles  seront  rencontrées  par  AB  , ou  par 
cette  ligne  prolongée  ; tirez  les  lignes  DE  , DH  , elles 
transformeront  le  pentagone  irrégulier  AB  CDG  en  un 
triangle  EDIiE  qui  lui  sera  égal,  puisque  CFD  que 
l’on  retranche  d’un  côté , équivaut  à EFB  qu’on  ajoute 
(dans  la  figure  M),  ou,  CFD  que  l’on  ajoute  , égal  à 
EFB  que  l'on  retranche  (dans  la  figure  N) , et  que  DIG  x 
que  l’on  supprime  d’un  autre  côté  , est  aussi  égal  à Al  H 
qu’on  lui  substitue;  ces  égalités  sont  démontrées  (i 33). 

Ces  opérations  sont  trop  sensibles  pour  en  donner 
d’autres  exemples  sur  des  figures  régulières  ou  irrégu- 
lières , d’un  plus  grand  nombre  de  côtés  , si  ce  n’est  ce 
qu’on  va  dire  du  partage  des  champs  irréguliers  y fondé 
sur  les  articles  i32  , i33;  1 34* 
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Ve  la  division  du  Triangle  en  parties  égalés  et  dissem- 
blables i 

( Fig.  67.)  1 35.  Soit  h partager  uti  champ  triangu- 
laire ABC  j en  quatre  portions  égales  et  non  pas  toutes 
triangulaires , divisez  l’un  de  ses  cotes  AB  en  autant  de 
parties  égales  entre  elles  (5 1)  ; du  point  C opposé  à ce 
coté  , menez  par  ces  points  de  divisions  D,  E , F , les  lignes 
CD, CE, CF,  ce  triangle  sera  partagé  en  quatre  autres 
triangles  qui  en  seront  chacun  le  quart  (122)$  mais 
comme  on  veut  autant  quil  est  possible  des  ligures  de 
plus  de  trois  côtés,  il  faut  donc  changer  cette  division* 
Pour  cet  effet , partagez  le  côté  AB  en  quatre  parties 
arbitraires  AG,  GI,  IL  , LB  ; par  le  point  G,  tirez  une 
ligne  GC;  parle  point  D,  menez-lui  une  parallèle  DH,  et 
au  point  H où  cette  parallèle  coupera  le  côté  AC,  tirez  la 
ligne  GII.  Par  le  point  I,  tirez  une  ligne  IC;  par  le  point 
E,  menez-lui  la  parallèle  EK,  et  au  pointK  où  cette  pa- 
rallèle rencontrera  le  côté  AC  , tirez  la  ligne  1K  ; faites 
de  meme  au  pointL  ,et  ayant  tracé  LM  , le  champ  trian- 
gulaire ABC  sera  divisé  en  quatre  parts  égales  AHG 
GHKI , IKML  et  LMBC , dont  une  seule  sera  triangu- 

' ' O 

Jairc , cela  ne  pouvant  être  autrement  par  l’énoncé* 

Preuve  de  ce  Partage* 

*36.  A cause  des  parallèles  GC,  DH,  les  triangles 
UCD,  HGD  ayant  même  base  DH  , et  même  hauteur, 
fcont  égaux.  Otant  de  l’un  et  de  l’autre  la  même  partie 
HND  , les  restes  HlNG , DNG  seront  égaux;  si  au  lient 
dy  lise  on  prend  DNG , on  aura  AIIG  égal  à ACD  , 

Ci, 
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c’est-à-dire  égal  au  quart  du  champ  triangulaire  ACB. 
Pareillement , prenant  EOI  en  place  de  ROC  son  égal  1 
on  aura  A Kl  égal  à la  moitié  du  champ  ACB  3 mais 
AHG  en  est  le  quart,  GHKI  en  sera  donc  aussi  le 
quart. De  même,  si  l’on  substitue  FPL  à son  égal  MPCr 
on  aura  A ML  égal  à ACF  , ou  aux  trois  quarts  du 
champ  ACB  ; mais  ARI  en  étant  la  moitié,  IRML  en 
sera  le  quart.  Enfin  , puisque  AML  est  les  trois  quarts 
de  ce  champ  , le  quadrilatère  restant  LMCB  en  sera  le 
quart  3 il  est  donc  vrai  que  ce  champ  triangulaire  ACB 
est  partagé  en  quatre  parts  égales , par  les  lignes  droites 
GH,  1K,  LM.  Ce  partage  étant  fait  sur  le  plan  du  champ, 
on  suivra  l’article  129  pour  l’exécuter  sur  le  terrain. 

De  la  division  du  Quadrilatère. 

( Fig.  68.  ) 187.  Soit  un  quadrilatère  AB  CD  à parta- 
ger en  trois  parts  égales  par  des  lignes  droites,  changez- 
le  d’abord  en  un  triangle  AED  A qui  lui  soit  égal  ( 1 33) , 
divisez  ce  triangle  en  trois  autres  qui  en  soient  chacun 
le  tiers  (122)  3 cela  fait , divisez  le  côté  AB  de  ce  qua- 
drilatère , sur  lequel  est  située  la  base  du  triangle  EDA  , 
en  trois  parties  quelconques  BM,  MO,  OA  3 des  points 
de  division  M,  O,  menez  à l’angle  D opposé  à ce 
côté  , les  lignes  MD,  OD3  par  le  point  K,  tirez  KN 
parallèle  à MD  , et  par  le  point  L , tirez  LP  parallèle 
à OD  : les  points  N,  D ainsi  déterminés  sur  CD  , tirez 
les  lignes  MN,  OP,  elles  diviseront  le  champ  quadri- 
latère en  trois  portions  BCNM,.MNOP,  OPDxV , qui 
seront  chacune  le  tiers  de  ce  champ  ABCD.  Pour  le 
prouver  ? considérez  que  substituant  PQD  à son  égale 
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LQO  , on  aura  le  quadrilatère  POAD  égal  au  triangle 
LDÀ  qui  est  le  tiers  du  champ  ABCD  ; si  Ton  prend 
NRD  pour  son  égale  KRM  , on  aura  le  quadrilatère 

i 

MNDA  égal  au  triangle  KDA  , c’est-à-dire  aux  deux 
tiers  du  champ  supposé  ABCD  ; mais  on  vient  de  voir 
que  ADPO  en  est  le  tiers  , OPNM  en  sera  donc  aussi 
le  tiers  , de  meme  que  le  reste  MNCB  ; ainsi  , ce  champ 
quadrilatère  est  divisé  en  trois  parts  égales  par  les 
lignes  droites  MN,  OP  j cette  division  étant  tracée  sur 
la  figure  de  ce  champ  , on  la  fera  sur  le  terrain 
comme  (129). 

Si  l’on  a un  champ  quadrilatère  à diviser  en  un  plus 
grand  nombre  de  parties  égales  , on  se  conduira  de 
la  même  manière  pour  faire  cet  exact  partage  et  le 
prouver. 

De  la  division  des  Polygones. 

(Fig-  69.)  i38.  Si  l’on  a un  champ  régulier  ou  irré- 
gulier de  cinq  ou  plus  de  cotés , à diviser  en  portions 
égales  ou  en  portions  doubles  , triples  , quadruples  , etc. 
les  unes  des  autres  , il  faudra  d’ abord  en  réduire  la 
figure  à trois  cotés  ( 1 33) , ensuite  diviser  la  base  du 
triangle  qui  résultera  en  autant  de  parties  égales  qu’il 
faudra  de  parts  , faisant  attention  de  compter  pour 
deux,  trois,  quatre  parts  celles  qui  devront  être  doubles, 
triples,  quadruples,  etc.  d’une  part  simple.  Après  cette 
préparation  , on  se  conduira  comme  en  l’article  pré- 
cédent (i3^)*  alors  on  aura  la  division  qui  conviendra, 
ces  opérations  et  leurs  preuves  se  faisant  toujours  comme 
on  l’a  vu  depuis  le  i35€  article. 
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CHAPITRE  III. 


REFLEXIONS  SUR  LE  PARTAGE  DES  POSSESSIONS  CHAM* 


\ 


PETRES. 


Il  convientqu’un  arpenteur  s’instruise  de  ce  que  la  na" 
ture  des  champs  produit  en  bonne  année  , en  année 
ordinaire, et  en  mauvaise  années  ccs  connaissances  lui 
serviront  beaucoup  h.  faire  des  décisions  équitables 
dans  le  partage  des  biens  champêtres  : voici  comme  il 
doit  dresser  son  tableau  sur  ce  sujet,  pour  le  remplir 
sur  le  canton  d’après  des  informations. 

Un  arpent  de  bonne  terre  semé  de  froment, 
produit  en  bonne  année*  année  ordin.,  mauv.  année; 
l’arpent  de  terre  médiocre  , 

(produit  en  bonne  année,  année  ordin.,  mauv.  année  ; 
l’arpent  , mauvais  terrrain  , 
produit  en  bonne  année  , année  ordin.,  mauv.  année; 

un  arpent  de  bonne  terre  semé  d’avoine, 
produit  en  bonne  année,  année  ordin. , mauv.  année; 

l’arpent  de  terre  médiocre, 
produit  en  bonne  année , année  ordin.,  mauv.  année  ; 

l’arpcnt , mauvais  terrain  , 
produit  en  bonne  année , annéeordin.,  mauv.  année; 

et  ainsi  de  l’arpent  semé  d’orge  , de  seigle  , etc. 
de  l’arpent  de  pré,  deT  arpent  de  vignes , des  vergers,  etc. 

1 3q.  Première  réflexion . Les  vergers,  les  prés  , les 
terres , les  vignes  , les  bois  et  tous  les  biens  champêtres, 
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ne  sont  pas  toujours  également  productifs  dans  leur 
étendue,  de  sorte  qu’en  partageant  un  champ  suivant 
les  lois  de  la  géométrie , il  peut  arriver  que  les  parts 
égales  en  étendue  ne  le  soient  pas  en  qualité  : c’est 
dans  ce  cas  qu’un  arpenteur  fait  connaître  tout  à la 
fois  et  son  intelligence  et  son  équité  , en  usant  pru- 
demment des  lumières  qu’il  doit  nécessairement  prendre 
sur  les  lieux  meme.  Instruit  comme  il  convient , c’est 
avec  une  intégrité  à toute  épreuve  qu’il  doit  agir  dans 
la  division  d’un  champ  qui  d’un  coté  est  meilleur  que 
de  l’autre,  ou  à cause  de  son  voisinage,  ou  à cause 
d’un  plant  d’arbres  , etc. 

Deuxieme.  Ne  s'arrêtant  qu’à  la  nature  du  champ , 
on  dira  qu’il  faut  que  l’arpenteur  le  distribue  de  façon 
que  chacun  ait  une  égale  quantité  du  bon  , du  mé- 
diocre et  du  mauvais  terrain , participant  d’ailleurs 
également  à tout  ce  qui  est  à profit  ou  à charge  ; car 
il  est  injuste  que  les  uns  aient  de  moindres  portions 
que  les  autres , quand  même  ils  se  soumettraient  à les 
recevoir  du  sort  ( ce  quils  ne  feraient  pas  s’ils  ne  comp- 
taient sur  ses  faveurs) , ce  qui  fait  souvent  aussi  qu’on 
néglige  d’examiner  et  d’apprécier  la  valeur  réelle  de 
chaque  portion  «n  particulier,  qui  ordinairement  sont 
très-sensiblement  inégales  ; les  mal  partagés , qui  voyent 
chaque  année  le  gain  pour  les  autres  et  la  perte  pour 
eux,  crient  à l’injustice  et  maudissent  le  coupable  ou 
l’ignorant. 

Troisième . Si  le  champ  est  borné  par  une  rivière  , 
par  un  chemin  , par  un  bois , etc. , il  faut , autant  qu’il  se 
peut,  que  chaque  part  aboutisse  vers  celte  borne  , afin 
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de  participer  au  bien  ou  au  mal  qu’elle  produit,  cela 
est  juste. 

Quatrième.  Si  le  champ  est  de  niveau  a l’un  de  ses 
bouts  et  en  pente  à l’autre,  il  convient  encore  de  le 
diviser  do  manière  que  les  parts  participent  également 

a l’inégalité  du  terrain  , dont  la  partie  basse  ou  la 

• 

paVtie  haute  sont  fort  differentes  par  l’avantage  que 
l’une  a de  recevoir  la  graisse  , ou  par  l'inconvénient 
d’ètre  aquatique  et  peut-être  quelquefois  inondée. 

Cinquième.  Si  pour  bonnes  raisons  , on  est  forcé 
de  partager  un  champ  de  nature  variable  , sans  que 
les  parts  ayent  une  même  quantité  du  bon  et  du 
mauvais  terrain  qui  composent  la  totalité  du  champ  , 
on  sent  que  si  ccs  parts  diffèrent  en  qualité,  il  faut  aussi 
' qu’elles  diffèrent  en  étendue,  afin  de  mettre  les  lots 
en  balance.  Par  exemple  , supposé  qu’il  est  question 
de  faire  deux  parts  égales  d’un  champ,  qui  d’un  bout 
rapporte  vingt  pour  un  , tandis  que  de  l’autre  coté  il 
donne  dix  pour  un  : il  faut  que  la  portion  qui  renfer- 
mera le  moindre  terrain  soit  au  moins  double  de  celle 
qui  contiendra  le  meilleur  ; car  considérez  que  celui 
qui  aura  la  plus  grande  étendue , n’en  retirera  pas 
d’avantage  que  celui  qui  aura  la  petite  , puisqu’il 
faudra  au  premier  le  double  de  temps  pour  cultiver, 
le  double  de  fumier,  le  double  de  semence,  et  si  la 
récolte  se  fait  à l’arpent,  il  payera  le  double  de  l'autre. 
Ainsi  , pour  observer  toute  justice  , il  convient  d’éva-* 
hier  la  culture  , le  fumier,  la  semence  et  les  frais  de 
récolte  que  le  premier  aura  de  plus  à faire  que  l’autre  , 
la  mesure  de  ce  que  produira  le  champ,  et  d’apprén 
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cier  ces  mesures  à une  certaine  étendue  de  terrain  , 
dont  on  prendra  la  partie  qui  exprimera  la  portion  à 
dédommager  dans  le  rapport  qu’elles  auront,  pour  la 
donner  à la  moindre  part  en  qualité  ; on  sent  qu’en 
agissant  ainsi , les  parts  seront  justes  à tous  égards  , 
et  que  ce  n’est  qu’après  avoir  fait  ces  équitables  com- 
pensations , qui  mettent  pour  toujours  les  lots  en 
équilibre,  qu’on  peut  les  tirer  au  sort;  tout  ce  qu’011 
vient  de  dire  ne  saurait  être  trop  considéré  dans  le 
partage  des  biens  champêtres  , sans  égards  aux  per- 
sonnes , l’honneur  , la  conscience , et  tout  y engage 
l’arpenteur. 


LIVRE  V.  ' 

DU  CENTRE  ET  DE  LA  LONGUEUR  d’uNE  CIRCULAIRE 
ET  D’UN  ARC  ; DU  CONTENUU  DU  CERCLE  ET  DE 
SES  PORTIONS  ; ET  DES  FIGURES  COMBINÉES. 


Quoiqu’il  n’y  ait  point,  ou  très-peu  de  champs  circu- 
laires, il  convient  cependant  que  l’arpenteur  trouve  ici 
les  moyens  d’avoir  la  superficie  d’un  cercle,  soit  pour  sa 
satisfaction  , soit  pour  qu’il  puisse  contenter  un  sei- 
gneur sur  le  contenu  de  quelques  parties  d’un  jardin  ou 
d’un  parc. 

1 4 O*  On  sait  que  pour  trouver  la  surperficie  d’une 
figure,  il  faut  connaître  ses  dimensions  ou  les  mesurer; 
ainsi  on  enseignera,  i°,  ce  qu’on  fait  pour  décou- 
vrir le  point  central  d’un  cercle  et  d’un  arc;  20, 


com- 


LA  SCIENCE 


9* 

ment  on  trouve  la  longueur  d’une  circonférence , celle- 
d'un  diamètre , et  celle  d’un  arc  de  cercle;  3%  de 
quelle  manière  on  a l’étendue  d’un  cercle , et  celle  de 
ses  parties  ; 4°?  et  a quoi  se  réduit  le  contenu  de  quel- 
ques figures  combinées. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DU  POINT  CENTRAL  D’UNE  CIRCULAIRE  ET  I>’uN  ARC. 
Trouver  le  centre  d’un  cercle . 


(PL  VIII , fig.  7 o.)  1 4 1 • Le  centre  d’un  bassin  est  ordi- 
nairement indiqué  par  un  tuyau  d’où  sort  un  jet  d’eau  ; 
si  le  bassin  est  circulaire  , il  ne  s’agit  que  d’avoir  la  lon- 
gueur de  son  diamètre;  pour  cela , on  tend  un  cordeau 
ou  une  chaîne  divisée  en  toises,  en  pieds,  ou  autres  me- 
sures, on  tend,  dis-je,  ce  cordeau  d’un  point  A de  la 
circonférence,  à un  autre  point  B,  de  manière  qu’il 
passe  par  le  tuyau  C ; si  entre  A et  B il  y a 66  1/2  di- 
visions du  cordeau , et  qu’elles  soient  des  pieds  , ce 
diamètre  AB  aura  66  pieds  6 pouces  de  longueur. 

(Fig.  71.)  142.  Si  le  milieu  d’une  figure  circulaire 
n’est  pas  distinct,  ou  qu’il  soit  occupé  par  un  objet 
considérable,  on  choisit  sur  la  circonférence  trois 
points  D , E , F , qui  se  voyent  réciproquement  : à clia-. 
cun  on  met  un  piquet , ensuite  on  tend  le  cordeau  de 
piquets  en  piquets,  pour  mesurer  la  distance  entre  eux  ; 
par  exemple,  de  D en  E que  je  suppose  de  73  pieds;  de 
E en  F qui  sera  si  on  veut  de  96  pieds  ? ct  de  F en  D 


t 
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qu’on  imagine  de  108  : connoissantla  longueur  de  cha- 
cun des  cotés  du  triangle  DEF  inscrit  dans  le  cercle y 
[Jig.  72)  on  formera  sur  le  papier  un  triangle  dej* 
semblable  au  précédent,  en  se  servant  de  l’échelle  du 
plan  pour  donner  7 5 pieds  au  cbt éde  y 96  pieds  au  coté 
efj  et  108  au  coté fcl  • ce  triangle  semblable  (55)  étant 
construit,  on  mènera  une  perpendiculaire  gc  sur  le 
milieu  d’un  de  ses  cotés  de  [ Zjb>)  ? et  une  autre  perpendi- 
culaire hc  , sur  le  milieu  du  coté  ef ; alors  leur  point  de 

\ 

section  c sera  le  centre  du  cercle  qui  passera  par 
dy  e,  correspondant  à D , E , F ; car  ce  point  c pris 
dans  g c,  est  autant  éloigné  de  d que  de  e ; et  pris  dans 
h c,  il  est  aussi  autant  éloigné  de  f que  de  e(46)  ; ce  point 
C est  donc  le  centre  de  la  circonférence  qui  passerait 
par  d , e^fy  par  conséquent  chacune  des  lignes  égales 
cdy  ce  y cfy  en  est  le  rayon;  donc  si  l’on  prend  avec  le 
compas  la  distance  du  point  c à l’un  des  trois  points 
d,  Cyfy  qu’on  la  porte  sur  l’échelle  du  plan  et  qu’elle 
embrasse,  par  exemple  ,fig*  72,19  pieds  1 j 4?  ce  sera 
la  longueur  du  rayon  du  cercle  DEF,  et  son  diamètre 
aura  38  pieds  6 pouces. 

Trouver  le  centre  cVun  arc  de  cercle . 

(F/g.  73  et  74O  t43.  Quand  le  cercle  n’est  pas  en* 
tier , on  mesure  de  même  chacun  des  cotés  d’un 

~ -r 

« 

triangle,  qu’on  inscrit  dans  la  portion  de  circonfé- 
rence, et  en  laisant  les  mêmes  choses  qu’on  vient  de 
dire  (142),  on  parvient  à connaître  le  lieu  du  centre  d’urç 
arc  de  cercle,  et  la  longueur  de  son  rayon;  on  s’en  con* 
vaincra  en  lisant  1 article  précédent,  et  en  regardant  les 
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figures  78  et  7/f , où  011  a mis  les  mêmes  lettres  qu'aux 
figures  71  et  72. 


CHAPITRE  IL 


DE  LA  LONGUEUR  DUNE  CIRCULAIRE  PAR  RAPPORT  A 

SON  DIAMÈTRE. 

,44-  On  ne  connaît  pas  le  rapport  exact  du  diamètre 
à la  circonférence  d’un  cercle  , mais  dans  la  pratique  on  se 
sert  dé  celui  de  7 à 22  , c’est-à-dire,  que  le  nombre  7 re- 
présentant un  diamètre  , le  nombre  22  représente  la  cir- 
conférence qui  y répond;  sur  ce  principe,  on  trouve 
facilement  la  circonférence  ou  le  diamètre  d’un  cercle , 
quand  l’une  de  ses  lignes  est  inconnue  ; pour  cela  011 
établit  une  proportion,  dont  les  deux  premiers  termes 
sont  7 et  22 , et  le  troisième  terme,  la  longueur  d’un 
diamètre  ou  d’une  circulaire  en  quantités  connues;  par 
exemple  : 


Trouver  une  circonférence  et  un  diamètre . 


i45.  Si  l’on  veut  connaître  la  longueur  d une  circu- 
laire , on  pose  7 pour  premier  terme  de  la  proportion  , 
22  pour  second  terme,  et  la  longueur  du  diamètre  pour 
troisième  terme.  Si  l’on  veut  avoir  un  diamètre,  on  pose 
22  pour  premier  terme,  7 pour  second  terme , la  longueur 
de  la  circulaire  pour  troisième  terme,  et  dans  l’un  et  l’autre 
cas , on  trouve  le  quatrième  terme , qui  est  la  longueur 
d’une  circonférence,  ou  celle  d’un  .diamètre , en  divi- 
sant comme  011  sait  le  produit  du  second  et  du  troL 


DE  L’ARPENTEUR.  R* 


sième  terme  par  le  premier  terme  : en  voici  deux 
exemples,  le  premier  suppose  une  circonférence  à con- 
naître ; le  second  suppose  au  contraire  un  diamètre  à 
trouver. 


er 


EXEMPLE. 
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Trouver  la  longueur  d’un  arc  de  cercle. 


146.  On  a souvent  besoin  de  connaître  la  longueur 
d’un  arc;  s’il  est  partie  aliquote  d’une  circonférence  * 
on  sent  qu’après  avoir  trouvé  la  longueur  de  cette  cir- 
culaire, il  faut  la  diviser  par  le  nombre  qui  exprime 
combien  cet  arc  y est  contenu,  et  qu’on  aura  au 
quotient  sa  longueur;  mais  si  l’arc  n’est  pas  contenu 
exactement  une  quantité  de  fois  dans  la  circulaire,  par 
exemple  s’il  était  de  3q  degrés , on  en  connaîtra  la  lon- 
gueur en  mesures  constantes,  en  établissant  cette  pro- 
portion : si  36o  degrés  contiennent,  par  supposition  , 


/ 
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^4°  pieds,  combien  39  degrés  en  contiennent -ils i 
on  trouvera  26  pieds  pour  la  longueur  de  Tare  sup- 
posé. 

— 1 ■ ■ 1 ■■  — — ■ ■ ■ — ...  ■■  ■ . ■ ■■* 

CHAPITRE  III. 

DU  CONTENU  DU  CERCLE  ET  DE  SES  PARTIES. 

Du  Cercle . 

(Fig,  7 5.)  1 47 • Les  géomètres  considèrent  le  cercle 
comme  un  polygone  régulier  (38),  d’un  très-grand 
nombre  de  cotés,  ou  comme  l’assemblage  d’une  infinité 
de  petits  triangles  abc , abc,  etc.,  cpii  ont  pour  auteur 
commun  le  rayon  ac , et  chacun  pour  base  une  si  pe- 
tite portion  ab  de  la  circulaire,  qu’on  la  regarde  comme 
une  ligne  droite  ; tous  ces  triangles  ensemble  sont 
égaux  à un  autre  triangle,  ayant  pour  base  toutes  les 
petites  bases  ab , ab , etc.  ou  la  circulaire,  et  pour 
Jaauteur  leur  hauteur  commune  bc , ou  le  rayon  : ce 
triangle  est  donc  aussi  égal  au  cercle j or,  l’étendue 
d’un  triangle  est  égale  au  demi-produit  de  sa  base  par  sa 
sa  hauteur  (70),  par  conséquent  la  superficie  d’un 
cercle  est  égale  au  demi-produit  de  la  circonférence 
par  son  rayon.  Par  exemple  supposons  un  cercle 
dont  le  rayon  ac  aurait  14  pieds , sa  circulaire  en  aura 
88  (i45),  et  la  moitié  du  produit  de  14  par  88  , ou  la 
superficie  de  ce  cercle , contiendra  G16  pieds  carrés. 

Du  Secteur. 

(Fig.  76  et  77.)  148.  Si  la  figure  dont  on  voudrais 


/ 
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avoir  le  contenu  étoit  un  secteur  de  cercle  (45),  on 
conçoit  que  son  étendue  est  égale  au  demi-produit  de 
son  arc  ADR,  par  son  rayon  CA,  puisque  le  cercle 
est  égal  au  demi-produit  de  sa  circulaire  par  son  rayon 
(i^)*  par  exemple,  supposons  Tare  AD  B de 
pieds,  et  le  rayon  CA  de  3o  pieds,  ce  secteur  CAD  B 
contiendra  G3o  pieds  carrés , moitié  du  produit  de  4^ 
par  3o* 

REMARQUE. 

149*  L’arc  d’un  secteur  n’est  pas  toujours  aliquote 
d’une  circulaire  ; pour  en  juger  par  la  pratique,  on  pose 
le  centre  c et  le  rayon  ca  d’un  rapporteur  (cercle  de 
cuivre  ou  de  corne,  divisé  en  degrés)  sur  le  centre  C 
et  le  rayon  CA  du  secteur,  et  on  voit  sur  le  limbre 
combien  il  y a de  degrés  entre  les  rayons  extrêmes  du 
secteur  5 si  ce  nombre  est  exactement  contenu  dans 
36o  , on  divise  la  longueur  de  la  circulaire  par  la  quan- 
tité de  fois  qu’il  y est,  et  on  a la  longueur  de  l’arc  : 
par  exemple  , si  entre  A et  B (Jig.  76)  il  y a 72  de- 
grés, qui  sont  contenus  cinq  fois  sans  reste  dans  36o , 
on  prendra  la  cinquième  partie  de  la  circulaire , et 
cette  portion  sera  la  longueur  de  l’arc  AD  B. 

{Fig.  77.)  Si  le  nombre  des  degrés  qu’on  lira  sur  le 
rapporteur , n’est  pas  aliquote  de  36o , par  exemple , si 
l’arc  du  secteur  contient  107  degrés,  on  en  trouvera 
la  longueur  en  mesures  constantes  en  faisant  ce  qui  est 
dit  article  i/{6. 

Du  Segment . 

{Fig.  78.)  1 5o.  Si  la  figure  dont  on  voudra  le  çontenu, 
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est  un  segment  de  cercle  (43),  il  faudra,  i°,  mener  un 
rayon  du  centre  C,  aux  extrémités  A,  B,  de  l’arc /de  ce 
segment;  2°,  chercher  le  contenu  de  ce  secteur  (148); 
3°,  se  servir  de  l’échelle  du  plan  pour  connaître  la 
base  AB,  et  la  hauteur  CE  du  triangle  ABC,  afin 
d’en  avoir  la  superficie  (71  ) ; et  4°  , oter  cette  super- 
ficie de  celle  du  secteur,  ce  qui  restera  sera  le  contenu 
du  segment  AD  B. 


CHAPITRE  IV. 


DU  CONTENU  DES  FIGURES  COMBINEES. 

(Fig-  79.)  i5i.  S’il  s’agit  d’avoir  le  contenu  d’une 
couronne  régulière  A , on  comprend  qu’il  faut  chercher 
séparément  l’étendue  de  chaque  cercle  (i4?)  ? ensuite 
oter  le  contenu  du  petit  cercle  du  contenu  de  l’autre  , 
et  que  le  reste  sera  incontestablement  le  contenu  de  la 
couronne. 

(Fig.  80  et  8i.)  i52.  Si  les  cercles  sont  excen- 
triques (41)?  et  cependant  l'un  dans  l’autre,  la  cou- 
ronne B sera  irrégulière , ou  peut-être  un  croissant  C ; 
mais  il  est  évident  que  l’étendue  de  cette  figure  B ou 
C sera  toujours  égale  à l’excès  du  grand  cercle  sur  le 
petit  cercle. 

( Fig.  82.)  1 53.  Imaginons  que  l’on  veut  avoir  le 
contenu  de  la  figure  M ou  N,  qui  résulte  de  deux 
cercles  anticipans  l’un  sur  l’autre;  si  par  les  points 
Il  ,L,  communs  aux  deux  circulaires , on  mène  la 
corde  IIL  . qui  appartiennent  également  à deux  seg- 
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Biens  de  différé  ns  cercles  , on  sentira  qu’il  faut  cher- 
cher la  superficie  de  ccs  segmens  (1O0)  , ôter  ccs 
superficies  de  retendue  de  l’un  de  ces  cercles,  et  que 
le  reste  sera  le  contenu  de  la  figure  M ou  N formée 
par  des  arcs  de  cercle. 

(Fig.  83.  ) i54.  S’il  est  question  d’avoir  le  contenu 
compris  entre  les  cotes  d’un  polygone  régulier  ou  irré- 
gulier et  la  circonférence  d’un  cercle,  ou  plusieurs 
portions  de  cercle  placées  dans  cc  polygone , on  ôtera 
la  superficie  du  cercle  E ou  des  portions  de  cercle  E 
de  celle  du  polygone , le  reste  sera  le  contenu  de  la 
figure  supposée  D. 

( Fig.  84.)  i55.  Si  au  contraire  le  polygone  est 
dans  le  cercle , on  soustraira  le  contenu  du  poly- 
gone F du  contenu  du  cercle , le  reste  sera  le  con- 
tenu de  la  figure  G qui  enveloppera  le  polygone  F. 

En  voilà  assez  pour  un  arpenteur  forcé  de  se  borner 
aux  connaissances  qui  lui  sont  absolument  nécessaires  j 
d ailleurs  ont  ferait  un  volume  de  répétitions  si  on  rap- 
portait un  plus  grand  nombre  de  figures  combinées 
selon  leur  emplacement , le  goût  et  le  génie  de  l’archi- 
tecte dans  la  distribution  champêtre  ; pour  peu  qu’on 
réfléchisse , on  n’aura  pas  de  difficulté  à trouver  le 
contenu  de  toutes  les  figures  qui  peuvent  se  rencon- 
trer sur  des  terrains  employés  pour  l’agréable. 

Avertissement . Si,  pour  arpenter,  on  veut  se  servir 
de  la  boussole  , ou  de  l’équerre  , ou  du  graphometre , 
il  faut  lire  lçs  art.  i56,  157  et  1 58  , pag.  io3— * 106. 
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Discours  sur  la  quadrature  du  cercle. 

Que  de  tant  de  savans  qui  ont  illustré  leur  nation  et 
leur  siècle  , en  nous  enrichissant  de  sublimes  décou- 
\ erles  qui  ont  perfectionné  les  arts  et  les  sciences, 
il  n’y  en  ait  pas  un  qui  nous  instruise  du  rapport 
exact  et  géométrique  qui  subsiste  entre  le  diamètre 
et  la  circonférence  du  cercle  , on  doit  naturellement 
en  conclure  que  ce  rapport  est  inexprimable  , cepen- 
dant beaucoup  de  personnes,  animées  du  désir  de  s'im- 
mortaliser , s'occupent  encore  de  cette  recherche  ? 
pensant  que  ce  qui  n’a  pas  été  trouvé  précédemment 
par  un  génie  supérieur  , peut  l’ètre  de  nos  jours 
par  un  autre  ; cela  supposé  , on  dira  que  pour  en- 
treprendre de  résoudre  cette  fameuse  question  , il 
faut  bien  l’entendre  , et  avoir  une  juste  idée  de  ce 
qu’est  une  préttve  ou  une  démonstration  géométrique. 

La  question  est  de  trouver  et  de  démontrer  un 
moyen  géométrique  d’avoir  une  ligne  droite  égale  à 
la  circonférence  d’un  cercle  , ou  de  faire  un  carré 
parfaitement  égal  à un  cercle.  En  géométrie  , la 
théorie  seule  fait  la  loi , le  compas  , la  mesure  y la 
règle  ou  le  cordeau  , ne  servent  que  pour  la  prati- 
quer y il  faut  y faire  attention. 

Le  caractère  d’une  démonstration  géométrique  est 
d’être  une  vérité  , ou  une  suite  de  vérités  incontes- 
tables : ainsi  la  trigonométrie,  le  calcul  des  différences  7 
les  approximations  , ou  autres  sortes  d’à  peu  près  ? 
11e  sont  pas  des  preuves  dans  une  science  qui  ne  né- 
glige rien  : par  exemple  l’axe  7t  la  surface  ? et  le  solide 
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àù.  monde , sont  chacun,  clans  son  espèce  , des  éten- 
dues très-considérables  : si  l’on  compare  Tune  de  ces 
trois  étendues  avec  une  autre  étendue  de  meme  nature  , 
que  ces  deux  étendues  , comparées  , diffèrent  entre 
elles  d’une  quantité  si  petite  qu’elle  est  inappréciable , 
et  ne  se  conçoit  que  par  pensée  , il  suffit  à la  géométrie 
que  celte  infiniment  petite  différence  existe  d’une  ma- 
nière quelconque  , pour  qu’elle  y fasse  attention  , et 
en  conclure  que  ces  deux  immenses  étendues  sont 
inégales  : si  ceux  qui  croient  avoir  trouyé  la  quadra- 
ture du  cercle  en  ont  donné  des  preuves  où  il  y a un 
petit  reste  (qu’il  faudrait  leur  passer)  , sont-ils  fondés 
à publier  qu’une  compagnie  aussi  respectable  qu’é- 
clairée est  injuste  dans  la  vue  de  s’attribuer  la  gloire 
de  cette  imaginaire  découverte?  On  leur  demande 
dans  quel  temps,  et  en  faveur  de  qui  elle  le  fera? 
disons  vrai,  cette  illustre  société  s’empressera  toujours, 
comme  elle  fait , à publier  les  œuvres  et  le  nom  des 
auteurs  qui  font  honneur  à la  nation. 

Voyons  avec  ceux  qui  prétendent  à la  quadrature 

du  cercle  si  elle  est  possible. 

*■  • 

Préparation . 


(F/g.  So.  ) Soit  un  arc  de  cercle  de  longueur  quel- 
conque , renfermé  entre  son  rayon  CA  , sa  tangente 
AF  , et  sa  sécante  CF.  Par  le  point  F,  commun  à sa 
tangente  et  à sa  sécante,  menons  une  ligne  FII  parallèle 


à la  corde  AB  de  cet  arc  ; du  centre  C , menons  sur  le 
milieu  de  FH,  la  droite  CG  ; cniîn  du  point  G , me- 
nons aux  extrémités  A,  B les  droites  GA  , GF». 
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Examen  des  quantités  égales. 

1 *.  A cause  des  parallèles  AB , HF  , le  triangle  AGB 
est  égal  au  triangle  AFB  , car  chacun  a la  corde  AB 
pour  base. 

e.°.  Si  de  ces  triangles  égaux  AGB  , AFB  , on  ote 
le  segment  AEBA,  qui  leur  est  commun  , il  restera 
le  triangle  mixtiligne  AGBEA  , égal  au  triangle  mixti- 
lignc  AF  BEA. 

3°.  Si  à chacune  de  ces  figures  mixtilignes  et  égales 
AGBEA,  AF  BEA  , on  ajoute  le  secteur  CAEB  , ou  si 
à chacun  des  triangles  égaux  AGB  , AFB  , on  joint 
le  triangle  CAB  , on  aura  le  quadrilatère  C AGB C égal 
au  triangle  rectangle  CAFC.  Or  , puisque  CAGBCzs 

CGxAB  CAxAF 

CAFC  , on  aura  — “ — — ~ ou  en  supprimant  le 

diviseur  a , on  aura  CG  x AB  zzrCA  x AF  , d’où  il  vient 
cette  proportion  CA  : CG  : : AB  : ÀF  , où  Ton  voit 
que  les  dimensions  du  quadrilatère  sont  les  termes 
moyens  entre  les  dimensions  du  triangle  rectangle  , 
ce  qui  doit  être  , puisque  ces  étendues  sont  l’une  égale 
ü F autre. 

Supposition . 

Imaginons  que  le  quadrilatère  CAGBC  est  changé 
en  un  autre  quadrilatère  C1LRC  qui  lui  est  égal  y 
mais  dont  l’une  des  dimensions  IK  est  tout  à la  fois 
tangente  sur  le  milieu  E de  l’arc  AEB  , et  égale  à la 
longueur  de  cet  arc  ; dans  ce  cas  son  autre  dimension 
CL  sera  nécessairement  moindre  que  CG  , a pro- 
portion que  1K.  est  plus  grande  que  AB  ; c’est-à-dire 
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'qu’il  faut  que  le  point  G s’approche  du  centre  C , 
et  qu’il  soit  quelque  part  en  L , pour  que  ce  nou- 
veau quadrilatère  CILKC  soit  égal  au  quadrilatère 
CAGBC  ou  au  triangle  rectangle  CAF  : ainsi  CILKC 

__  CLxIK CAx  AF 

étant  égal  à CAFC,  on  aura — “ ou  CL— 

IK“CAxAF;  si  de  cette  équation  on  forme  une  propor- 
tion , on  aura  CA  : CL  : : IK:  AF  , où  l’on  voit  encore 
que  les  indéterminées  CL,  IK,  sont  des  termes  moyens 

CAx  AF 

entre  CA,  AF  , dont  l’un  CL — — — , et  l’autre 
CAx  AF 

CIj — , qui  montre  que  la  longueur  IK  de  l’arc  est 

égale  au  triangle  rectangle  CAF,  divisé  par  l'indétermi- 
née CL,  ou  que  IK  est  une  quatrième  proportionnelle  a 
CL , à CA , et  à AF  , ce  qui  est  évident,  mais  impratica- 
ble , puisque  CL  , qui  varie  entre  CG  et  CE , est  elle- 
même  une  grandeur  inconnue  , et  qu’entre  deux  quan- 
tités connues  , ou  entre  CA  et  AF  , le  nombre  de 
deux  termes  moyens , ou  extrêmes  d’une  proportion  , 
est  infini , quoiqu’ici  l’arc  AEB  , ou  IK  soit  plus  grand 
que  sa  corde  AB  , et  moindre  que  sa  tangente  , et 
que  CL  soit  plus  petite  que  CG , mais  plus  grande 
que  CE;  or,  comme  on  ne  peut  connaître  la  longueur 
de  1’  arc,  ou  IK  , que  par  le  secours  de  CL  , qui  est 
aussi  inconnue  , on  est  forcé  de  conclure  que  la  qua- 
drature du  cercle  est  impossible. 

Pour  démontrer  , s'il  le  faut,  qu’entre  deux  quan- 
tités il  en  est  beaucoup  d’autres  , prises  deux  à deux , 
qui  forment  une  proportion  , ne  nous  arrêtons  pas 
k des  grandeurs  numériques  , telles  par  exemple  que- 
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6 cl  iG  , entre  lesquelles  4 et  ^4  , 3 et  32  , i et  4 8, 
i et  96 , et  autres  nombres  entiers  ou  fractionnaire» 
sont  des  termes  moyens  de  la  proportion  dont  6 et  iG 
sont  les  extrêmes  ; imitons  les  géomètres  , prouvons 
cela  d’une  manière  générale  et  incontestable.  ( Fig*  85 
et  86.  ) Pour  cet  effet  cherchons  entre  le  rayon  CA  et 
la  tangente  AF  de  l’arc  AEB  , deux  autres  lignes 
droites,  dont  le  produit  ou  le  rectangle  soit  égal  au 
produit  ou  au  rectangle  fait  par  les  connues  CA,  AF. 

Faisons  avec  ces  lignes  un  angle  CAF  d’ouverture 
quelconque  5 prolongeons  indéfiniment  CA  au-delà  du 
sommet  À • par  son  autre  extrémité  C , lirors  CM  pa- 
rallèle à AF  ; du  point  A,  menons  à volonté  sur  CM 
différentes  droites  AL,  AM , AN,  AO,  AP,  AQ  , etc. ; 
et  du  point  F , menons  sur  le  prolongement  du  coté 
ÇA  , d’autres  droites  F l , F ni , F 11 , F o , Fp,Frj  , etc. > 
parallèles  aux  précédentes , alors 

A.GL  *•••••••*  » • * • l ~ i~F  y 

ACM m AF  ; 

^AF; 

le  triangle  K est  semblable  au  triangle 

ACO ......  o AF  ; 

ACP . P AF; 

v ACQ  . ••••••*••••  *7  Ajc1  £ 

et  les  cotés  homologues  des  triangles  semblables  étant 
en  proportion  , on  aura  les  suivantes  : 

CA  : kl  : : CL  : AF; 

C A : A/7Z  : : CM  : AF  ; 

CA  : A n CiN  : AF; 

CA  : A 0 : : CO  : AF  ; 
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CA  : À p : : CP  : AF; 

CA  : Ay  : : CQ  : AF  ; 

dans  lesquelles  on  voit  que  A l et  CL  ? Am  et  CM, 
A n et  CN,  A o et  CO  , kp  et  CP  , A cj  et  CQ  , etc.  , 
sont*  egalement  deux  termes  moyens  entre  CA  et  AF  ; 
or , comme  il  est  clair  que  l’un  de  ces  deux  termes 
intermédiaires  augmente  ou  diminue  aux  dépens  de 
l’autre  , et  que  cette  variation  n’a  pas  de  bornes  dans 
certains  cas  , de-là  il  faut  donc  encore  conclure  que 
la  quadrature  du  cercle  ; et  tous  problèmes  qui  se 
réduisent  à trouver  deux  termes  moyens  ou  extrêmes 
d’une  proportion  dont  on  connaît  seulement  les  deux 
autres  termes  , sont  géométriquement  impossibles. 

Nota.  On  trouvera  ci-contre  , ainsi  qu’on  Ta  pro- 
mis , l’usage  de  la  boussole  , de  l’équerre  , et  du 
gràphomètre. 

Quelques  arpenteurs  font  leur  métier,  employant  la 
boussole,  ou  l’équerre,  ou  le  gràphomètre  : nous  don- 
nerons ici  l’usage  des  deux  premiers  instrumens,  au  cas 
qu’on  veuille  s’en  servir. 

Usage  de  la  Boussole. 

• 

i56.  Lorsqu’on  se  sert  de  la  boussole,  on  l’établit 
successivement  à chaque  angle  du  terrain  , on  dirige  sa 
visière  dans  l’alignement  du  coté  qui  se  termine  à 
l’angle  où  l’on  est,  on  examine  à combien  de  degrés,  à 
droite  ou  à gauche,  l’aiguille  aimantée  s’est  arrêtée , 
ensuite  sur  le  papier  on  forme  à vue  et  de  même  part 
l’angle  quelle  fait  avec  le  coté  du  terrain , et  l’on  écrit 
sa  valeur  dans  son  ouverture  ; on  mesure  la  longueur  de 
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ce  cote  , et  on  1 indique  le  long  de  la  ligne  qui  le  repré- 
sente : on  opéré  de  même  à chaque  angle  du  terrain  , 
et  ainsi  on  a le  brouillon  de  sa  figure. 

(Pi.in,fg.  4*.)  Exemple  : Soit  le  terrain  ABC 
L>EA  ; supposons  qu’ayant  établi  la  boussole  au  point 
À,  on  voie  entre  l’aiguille  aimantée  et  le  coté  AB  à sa 
gauche  , i56  degrés  i /?.  ; entre  cette  aiguille  et  le  cote 
AE  a sa  droite , io^  degrés  , on  les  écrira  de  même  sur 
le  brouillon  ; ensuite  mesurant  ce  coté  AE  , et  hii 
trouvant  i o5  toises , on  les  écrira  le  long  de  son  repré- 
sentant sur  le  papier. 

Etant  au  point  B , voyant  23  degrés  1/2  entre  l’ai- 
guille  aimantée  et  le  coté  B A à sa  droite,  117  degrés 
entre  l’aiguille  aimantée  et  le  coté  BC  aussi  à sa  droite , 
on  écrira  les  mêmes  choses  du  coté  convenable  sur  le 
brouillon  ; puis  en  mesurant  le  coté  BA  qu’on  suppose 
de  60  toises  , et  le  coté  BC  qu’on  imagine  de  120 
toises,  on  écrira  ces  quantités  chacune  le  long  de  la 
ligne  qui  représente  ce  coté  : on  opérera  de  même  à 
chaque  point  C,  D,  E,  et  supposant  les  choses  telles 
qu’elles  sont  cotées  sur  la  figure  4^  ? on  aura  le  brouil- 
lon de  ce  terrain,  et  ainsi  le  moyen  d’en  faire  l’exacte 
figure  (61  ) , dont  on  trouvera  le  contenu  comme  il  est 
dit  ( 1 13  ). 

Usage  de  V Equerre  d’ Arpenteur. 

i5y.  Quand  on  se  sert  de  l’équerre  d’ Arpenteur 
pour  avoir  la  figure  d’un  terrain,  afin  d’arriver  à con- 
naître son  contenu,  on  pose  bien  précisément  l’équerre 
sur  une  ligne  jalonnée  entre  deux  angles  intérieur 
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riment  opposes,  et  bien  précisément  aussi  de  manière 
que  le  sommet  de  chaque  angle;  du  terrain  (à  chaque 
station)  soit  sur  le  second  coté  de  l’angle  droit;  on  me- 
sure la  distance  entre  l’angle  d’où  l’on  part  et  la  pre- 
mière station , de  celle-là  à la  seconde,  de  la  seconde  à 
la  troisième,  et  de  la  dernière  à l'angle  d’arrivée  : on 
mesure  aussi  à chaque  station  qu’on  fait  la  longueur  de 
. la  ligne  d’équerre  ; chacune  de  ces  quantités  s’écrit  aus- 
sitôt sur  le  brouillon  à l’endroit  convenable  : c’est  ainsi 
qu’on  a la  distance  de  chaque  angle  du  terrain  à la 
ligne  de  base;  s’il  le  faut,  on  fait  la  même  chose  le 
long  d’une  autre  ligne  jalonnée  située  aussi  entre  deux 
angles  intérieurement  opposés , et  dont  une  des  ses 
extrémités  est  commune  avec  le  bout  de  la  ligne  précé- 
dente : si  cela  est  encore  nécessaire  , on  choisit  d’autres 
lignes  de  base  à point  commun  de  l’une  à l’autre  , et  de 
manière  qu’elles  forment  ensemble  une  figure  quel- 
conque intérieure  au  terrain  et  la  plus  grande  qui  se 
puisse. 

{Fig.  42.)  Exemple:  Soit  le  terrain  ÀBCDEA, 
et  la  ligne  BD  choisie  et  jalonnée;  ayant  trouvé  sur 
cette  ligne,  en  tâtonnant  avec  l’équerre,  le  point  rc,  en 
sorte  que  nB  et  n\.  font  un  angle  droit,  on  mesurera 
d’abord  la  distance  Baa  qu’on  suppose  de  24  toises,  et 
ensuite  la  perpendiculaire  11k  qu’on  imagine  de  57 
toises;  puis  quittant  cette  station  , on  y mettra  un  signal 
pour  marquer  le  point  n : on  tâtonnera  avec  l’équerre 
pour  avoir  pareillement  sur  cette  ligne  de  base  et  l’un 
après  l’autre,  les  points  o,  p7  on  mesurera  leur  dis- 
tance entre  eux,  et  les  perpendiculaires  0 C,  p E,  qui 
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y répondent,  et  après  la  distance  du  point  p à l’angle 
d’arrivée  D,  et  supposant  ces  mesures  telles  qu’elles 
sont  cotées,  on  aura  les  moyens  pour  former  l’exacte 
figure  de  ce  terrain,  on  en  trouvera  le  contenu  ainsi 
qu’on  peut  le  voir  ( 1 1 3 ). 

Lorsqu’on  ne  pourra  pas  traverser  le  terrain  dont  il 
s’agira  pour  en  décider  la  figure , on  se  conduira  h.  son 
extérieur  et  avec  l’équerre , comme  on  en  peut  juger 
par  l’article  1 13. 

Idée  de  l’ usage  du  Grapliometre, 

i58.  On  ne  se  sert  guère  du  grapliomètre  dans  l’ar- 
pentage , que  pour  avoir  la  valeur  de  chacun  des  an- 
gles formés  par  les  cotés  d’un  terrain  fort  étendu  j ces 
mesures  d’angles  étant  prises , on  en  fait  un  total  dont 
on  oie  36o  degrés,  et  l’on  voit  si  le  reste  est  égal  à au- 
tant de  fois  i8o  que  la  figure  a deux  cotés  de  moins  : 
cela  étant , on  est  assuré  que  les  observations  sont 
justes,  et  alors  on  procède  sur  ce  canevas  à l’arpcn^ 
tage  du  terrain  selon  sa  méthode. 


FIN. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  nouvelles  Mesures  j et  explication 
de  la  Table  de  réduction  des  anciennes 
Mesures  agraires  en  nouvelles . 

O 

Les  anciennes  mesures  n’étaient  fondées  sur  aucune 
base  certaine  : la  vérification  de  leurs  prototypes  , en 
cas  d’altération  , était  impossible  , elles  dérivaient  très- 
irrégulièrement  les  unes  des  autres  , et  les  opérations 
arithmétiques  auxquelles  elles  donnaient  lieu  deve- 
naient souvent  très-compliquées.  Le  système  général 
des  nouvelles  mesures  fait  disparaître  ces  inconvéniens. 

Ces  nouvelles  mesures  dérivent  toutes  d’une  unité 
fondamentale  et  invariable  appelée  métré  , égale  à 
la  10,000,000e  partie  de  la  distance  du  pôle  à l’équa- 
teur terrestre , et  qu’on  pourra  vérifier  dans  tous  les 
temps.  D’après  des  opérations  faites  avec  le  plus  grand 
soin  par  des  géomètres  célèbres  , cette  unité  s’est 
trouvée  être  de  3 pieds  o pouces  11  lignes  y~-  an- 
cienne mesure. 

1 

Dans  chaque  genre  de  nouvelles  mesures  les  sous- 
divisions  sont  décimales  , c’est-à-dire  , successivement 
dix  fois  plus  petites  les  unes  que  les  autres,  ce  qui  en 
rend  les  calculs  extrêmement  faciles , en  les  ramenant 
tous  à la  même  méthode  de  ceux  des  nombres  entiers  , 
et  leurs  dénominations  sont  telles , que  l’esprit  conçoit 
leurs  valeurs  par  leurs  noms  même  , tçès-faciles.  h 
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ictcnir  ; car  leur  nomenclature  générale  se  compose 
simplement  de  cinq  noms  génériques: 

Mètre  ? Are , Stère , Litre , Gramme  , 

qui  forment  les  unités  principales  de  chaque  espèce 
de  mesure  ; et  de  sept  prénoms  : 


Myria,  Kilo  , Hecto , Deçà  , JJeci,  Centi ? Milli , 

dont  les  quatre  premiers  7 placés  avant  l’unité  princi- 
pale , expriment  que  cette  unité  est  dix  mille,  mille,. 


cent  , dix  fois  plus  grande  ; et  les  trois  derniers  ? placés 
de  meme  avant  l’unité  principale  ? n’en  expriment  que 
les  dixièmes , les  centièmes , les  millièmes, 

I)e  ces  douze  termes  ? trois  seuls  suffisent  pour  éva- 
luer la  grandeur  de  toutes  sortes  de  terrains  7 savoir: 

Superficie  égale  à i oo  ares , ou  â 
un  carré  de  100  mètres  de  cotés. 


Hectare 


d 


! unité  principale  des  mesures  agraires  ; 
superficie  égale  à ioo  mètres  carrés  ? ou  a 
un  carré  de  dix  mètres  de  cotés  ; 
son  nom  vient  du  verbe  latin  arare , qui 
signifie  labourer . 

!la  plus  petite  division  ordinaire 
des  mesures  agraires  ; 
superficie  égale  au  mètre  carré. 

L'are  étant  un  carré  do  dix  mètres  de  cotés  , la 
longueur  de  dix  mètres  ? où  le  décamètre  devient  lu- 
nité  de  longueur  5 ainsi  , dans  le  nouveau  système  ? 
les  mesures  qui  remplacent  la  perche  et  ses  fractions  , 
sont  le  décamètre  et  le  mètre  ? et  les  mesures  qu’on 
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doit  substituer  à la  perche  carrée  et  à V arpent  7 sont 
l’are  et  V hectare. 

Explication  et  usage  de  la  Table  de  réduction. 

L’objet  de  cette  table  est  de  réduire  à de  simples 
additions  tous  les  calculs  relatifs  à la  transformation 
des  anciennes  mesures  agraires  en  nouvelles.  Les 
calculs  sont  faits  pour  trois  sortes  de  perches  , la 
perche  de  Paris  , qui  était  de  18  pieds  , la  perche 
de  20  pieds  , qui  était  en  usage  dans  quelques  de** 
partemens  , et  la  perche  des  eaux  et  forêts  , qui  était 
de  22  pieds.  L’arpent  est  supposé  constamment  de  100 
perches  carrées, 

EXEMPLE. 


Yeut-on  savoir  combien  le  rectangle  LMNO  ( art. 
120),  évalué  à 797  perches  2 primes  5 secondes  ? ou 
35y  arpens.97  perches  2 primes  5 scondes  , contient 
d’hectares  , d’ares  , de  déciares  ? etc.  , la  perche  linéaire 
supposée  de  20  pieds  : il  faut  d’abord  disposer  la  quan- 
tité donnée  comme  ci-dessous  , et  écrire  à côté  de 
chaque  partie  la  valeur  correspondante  qui  se  trouve 
dans  les  tables  , et  qui  donnera  pour  résultat  ; 


3oo  Arpens  font 

12,662  Ares  47^i 

5o  Ici.  .... 

.2110.  . .4125 

7 Id 

• -^9^  * * • 4^78 

90  Perches  . . 

. 37 . . . 9874 

7 Id 

. 2 . . . 9.Ô46 

2 Primes.  * . 

. • • • 8|4 

5 Secondes.  . 

r 

• • • • 211 

Total.  . . 

• < 

15^109  » . * ^9^9 

dix  mill. 
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ou  i5i  hectares,  g ares,  3g  centiares , en  négligeant 
les  2 derniers  chiffres  , qui  n’expriment  que  des  quan- 
tités io  fois  et  ioo  fois  plus  petites  que  le  centiare 
ou  mètre  carré. 

On  fera  remarquer  que  , pour  avoir  la  valeur  de 
2 primes  et  de  5 secondes , il  n’a  fallu  qu’avancer 
d’un  rang  à droite  les  chiffres  qui  correspondent  t\ 
2 perches  , et  de  deux  rangs  ceux  de  la  quantité 
équivalente  à 5 perches  , attendu  que  , par  ce  moyen, 
on  a obtenu  , d'après  les  principes  du  calcul  décimal  , 
la  dixième  partie  de  deux  perches  , ou  2 primes  , et  la 
centième  partie  de  5 perches , ou  5 secondes. 
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Table  de  réduction  des  anciennes  mesures  agraires 

en  nouvelles. 


1 8 pieds  pour  perche. 

20  pieds  pour  perche. 

22  pieds  pour  perche. 

et  100 

perches  pour 

et  100 

perches  pour 

et  100 

perches  pour 

arpent. 

arpent. 

arpent. 

Ares. 

Ares. 

? 

Ares, 

Perch. j 

0,34i9 

Perch. 1 

0,4221 

Pcrcty.  j 

0,5  10^7 

2 

0,6838 

2 

0,844'^' 

2 

1,0214 

3 

1 ,02  5 r* 

3 

1,2662 

3 

1,5322 

4 

1,3676 

4 

1 ,6883 

4 

2,0429 

5 

1>7°94 

6 

2,1  I o4 
2,532.5 

b 

2,5536 

6 

2,03 13 

6 

6 

2,0643 

r- 

J 

2,3qi2 

r* 

J 

2,9646 

7 

8 

3,6760 

8 

2,7861 

8 

3,376"7 

4,0858 

9 

3,0770 

9 

3,7987 

9 

4,5965! 

1 0 

3,4189 

10 

4,2208 

1 0 

5,1072 

20 

6,8377] 

20 

8.44 1 7 

20 

10,2144 

3 o 

10,2666 

3o 

12,6626 

3o 

i5,32i6 

4o 

13,6755 

17,0941 

4° 

1 6,8833 

4° 

20,4288 

5o 

5o 

21,1  o4  1 
25,325o 

5o 

25,536o 

6o 

20,5 1 32 

60 

60 

3o,6432] 

23,9321 

70 

29,5458 

70 

35,76041 

8o 

27,35oq 

8» 

33,7666 

80 

40,8676 

9° 

30,7698 

9° 

37,9874 

9° 

45,9648 

Arp.  1 

34,1887 

W>-  1 

42,2o83 

Arp.  ! 

5t  ,0720 

2 

68,3774 

2 

84,4 1 65 

2 

ï 02,1 44° 

3 

1 02,566 

3 

126,6248 

0 

Ü 

163,2169] 

4 

136,7547 

4 

1 68,833o 

4 

204,28791 

5 

6 

170,9434 

2o5,  1321 

5 

6 

2 1 1 ,o4  1 3 
263,2496 

I 

266, 3599 ! 
306,4319! 

rj 

J 

269,3208 

rr 

y 

295,4578 

7 

357,5059 

408,5759! 

8 

,273,6096 

8 

337,6660 

8 

9 

307,698 1 

9 

379,8743 

9 

7{’j 

. wy  im.  arasa «■««» 
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h i8piciis  [j oui*  perche. 

20  pieds  pour  perche. 

22  pieus  pour  perche.  H 

§ ei  100  perches  pour 
arpent. 

et  100  perches  pour 

arpent. 

et  100  perches  pour  | 
arpent.  î? 

Percli. 

10 

3o 

4o 

• 5o 

I 6o 

8 o 

9° 

; i oo 

200 

3oo 

ZfOO 

5oo 
I 6oo 
f 7 oo 

B 8oo 

8 900 
8 1 000 

8 2000 
; 3000 

B 4000 

g 5ooo 
| 6000 
7000 
| 8000 

I 9° 00 
| 10000 

Arcs. 

34 1 ,8868 
683,7737 

1 0'23,t)6u5 

1367,5473 
1 709,4341 

2o5  l ,3210 

2393,2078 
2735,0948 
3o76,98l5 
34l8,8682 
6837,73  66 
10256, 6048 
13675,4731 
1 7094,3414 
2o5i  3,2097 
23932,0780 
27350,9463 
30769,8145 
34188,6828 
68377,3657 
1 02566, o485 
136754,781 3 
170943,4149. 
2o5i  32,0970 
239320,7798 
273509,4627 

30769^,1 455 
341886,8283 

Perch. 

10 

20 

3o 

4° 

5o 

60 

70 

80 

* 9° 

1 00 
200 
3oo 
4oo 
5oo 
600 
700 
800 

9°° 

1000 
2000 
3ooo 
4ooo 
5ooo 
6000 
7000 
8000 
9000 
1 0000 

, 

Ares. 

422,0825 
844?  1 65c 
1266,2475 
1 688,333o 
21 10,4120 
2532,4900 

2954>5775 

3376,6600 

3798,74 

4220,8250 

84ii,65oi 
12662,4751 
i6883,3oo2 
21  1o4,1252 
25324,9002 

29545.7753 

33766,6002 
37987,4954 
4.2208, 25o4 
844i6>5oo8 
126624,7512 
168833,0016 

21 1 o4  1 ,25 2 1 
253249,5020 
295457,7529 
337666,0033 
379874, *537 
4.22082, 5o4 1 

Percli. 

10 

20 

3o 

46 

5o 

60 

70 

80 

9° 

100 

200 

3oo 

4°° 

5oo 

600 

700 

800 

9°° 

1 000 
2000 
3ooo 
4ooo 
5ooo 
6000 
1000 

y 

8000 
9000 
1 OOOO 

. y B 

Ares.  B 

510,7198 1 

1021,4397 1 

i532,i595  g 

2042,8793  I 
2553,5991  ! 
3064,3190  1 
3575,0888  | 
4o85,7586  | 
45964785  S 
5107,1983  | 
1021.4,3966  1 
i532i ,5q49  | 
20428,7982  s 

2.5535,991 5 B 
3o643,i8c8  B 
80750,3881  1 

4o8  >7,0864  a 
45964,7847  s 

51071 ,9880  | 

102143,9660  1 
i532i  0,9490  | 
204287,9820  | 
205359,9100  1 
806481,8980  | 
3o70o3,88io  1 

408075,8640  | 
459647,8470 

5107 19,8800  g 

Planche  J"' 
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LE  SPECTACLE 

DE  LA  CAMPAGNE, 

Tel  qu’il  s’exprime  par  le  Dessin  et  par  des 
Couleurs , sur  les  Plans  et  sur  les  Cartes , 

POUR  SERVIR  DE  SUITE 

A LA  SCIENCE  DE  L’ARPENTEUR. 


On  ne  se  borne  pas  toujours  à représenter  simple- 
ment la  figure  d’un  bien  champêtre  ? accompagné 
du  calcul  de  son  étendue  productive  ? c’est  l'objet 
de  l’arpentage  ; on  entreprend  quelquefois  de  faire 
voir  ce  qu’il  produit  ? c’est  celui  du  dessin. 

Le  sein  de  la  terre  et  sa  surface  nous  offrent  ce 
qui  peut  satisfaire  nos  besoins  et  nous  procurer  nos 
commodités.  Toutes  les  productions  de  la  nature  sont 
bien  différentes  les  unes  des  autres  , c’est  pourquoi 
l’on  va  enseigner  à ceux  qui  le  désirent , la  manière 
de  représenter  avec  des  couleurs  tout  ce  qui  s’offre 
aux  yeux  sur  la  surface  d’un  pays  ? c’est-à-dire  la 
nature  des  biens  champêtres  ? dans  le  cas  où  l’on  au- 
rait à colorer  le  plan  général  d’un  terrier  , son  détail 
ou  ses  cantons  en  atlas  ; le  plan  et  les  environs  d’un 
château  ? les  cartes  7 les  pays  particuliers  ? etc. , de 
manière  que  l’espèce  de  chaque  chose  qui  garnit  une 
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campagne  soit  clairement  exprimée  -y  pour  cela  Ton 
commencera  par  les  définir , afin  d’être  entendu  des 
étrangers. 

A vertissement . 

On  ne  parlera  point  ici  de  la  manière  de  délayer 
l’encre  de  la  chine  , et  *de  se  servir  du  pinceau  pour 
mettre  des  couleurs  , des  teintes  plates  et  d’adoucies 
dans  les  endroits  où  cela  convient  sur  un  plan  ? afin 
de  faire  sentir  les  épaisseurs  des  murs  ? des  para- 
pets , etc.  y les  rampes  , les  talus  , les  fossés  , etc.  ; 
tout  cela  étant  dit  dans  le  Traite  des  Ombres  , et 
dans  le  Dessinateur  au  cabinet  et  à V armée. 

L’usage  du  maniement  du  pinceau  supposé  , notre 
objet  est  d’enseigner  à traiter  une  campagne. 

Du  Plan . 

i.  Plan  est  un  dessin  ou  un  ensemble  qui , comme  si 
on  était  en  V air  ? ainsi  qu  un  oiseau  , fait  voir  la  lon- 
gueur y la  largeur , V épaisseur  y la  forme  7 la  situation, 
la  liaison  ou  V union  des  parties  qui  composent  un, 
tout,  comme  une  ville,  un  château,  une  maison , etc.  ; 
on  peut  dire  qu* un  plan  est  un  composé  de  signes  qui 
parlent  aux  yeux , et  qui  sy expliquent  d’ eux -memes  , 
sans  nul  discours. 

Ce  qiC on  entend  par  laver  un  Plan . 

! i . Laver  un  plan  , c’est  y mettre  les  ombres  , les 
teintes  et  toutes  les  couleurs  nécessaires  , et  du  degré 
de  force  convenable , afin  de  faire  sentir  ce  que  ce 
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plan  représente.  Pour  poser  ces  couleurs  } on  se  sert 
de  pinceaux  > Un  à chaque  bout  d’un  petit  bâton 
appelé  hante  y avec  h un  de  ces  pinceaux  > rempli  dis* 
crètement,  on  met  sur  un  dessin  la  couleur  qui  con* 
vient  , et  au  cas  qu’au  lieu  d’en  remplir  toute  une 
étendue  , comme  une  épaisseur  de  mur  ? de  para* 
pet , etc. , il  faille  adoucir  cette  Couleur  comme  à un 
talus , à un  glacis  , à un  fossé  , etc.  on  se  sert  de 
l’autre  pinceau  , qui  doit  contenir  de  l’eau  pure  et 
nette  , le  promenant  le  long  du  bord  de  la  couleur  7 
de  manière  qu’à  mesure  qu’on  s’en  éloigne  } elle  suit 
le  pinceau  et  s’éclaircit. 

3.  Lorsqu’on  doit  poser  deux  couleurs  en  meme 
temps  ? afin  qu’elles  s’unissent  bien  ensemble  , sans 
qu’il  paraisse  de  veines  , on  emplit  chacun  de  ces 
pinceaux  de  l’une  ou  de  l’autre  couleur  ? et  on  les 
met  alternativement  dans  l’étendue  où  elles  con- 
viennent. 

Des  Ombres  et  des  Teintes . 

4-  Une  ombre  coupée  ou  carrée  , est  celle  qui  est 
également  large  , et  tranche  net  le  long  d'une  ligne  ? 
ou  de  quclqu  autre  chose  ; son  objet  est  de  faire  sentir 
la  hauteur  ou  la  profondeur , ainsi  qu  on  le  verra 
ci-après. 

5.  On  dppelle  teinte  plate  y une  couleur  plus  ou  moins 
claire  et  également  étendue  dans  un  meme  espace . 
Ainsi , mettre  une  teinte  à plat , c’est  en  remplir  très- 
Uniment  une  place  , un  endroit  ? etc. 

(b  U ombre  ou  la  teinte  adoucie  est  une  couleur  nus* 

8. 
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en  cjuelcju  endroit  , et  dont  le  degré'  de  force  diminue 
insensible  ment  et  se  réduit  a rien . Mettre  une  ombre 
ou  mettre  une  teinte  adoucie  , c’est  donc  l’étendre  et 
l’éclaircir  peu-à-peu.  Pour  cet  effet,  la  couleur  étant 
posée  et  encore  fraîche,  on  se  sert  du  pinceau  discrè- 
tement rempli  d'eau  nette  ; on  le  passe  le  long  du 
bord  de  la  couleur , et  d’abord  anticipant  un  peu 
dessus  , on  fait  aller  et  venir  ce  pinceau  d’un  bout  à 
l’autre  de  cette  couleur , et  ainsi  descendant  de  plus 
en  plus  en  renouvelant  l’eau,  on  adoucit  une  ombre 
ou  une  teinte , de  manière  que  de  ce  coté  là , elle 
disparaît  tout  à fait. 

Du  lien  des  Ombres . 

n.  Lorsqu’on  dessine  un  plan,  on  imagine  que  le 
jour  vient  de  gauche  à droite  éclairer  les  objets,  que 
les  rayons  de  lumière  font  à gauche  un  angle  de  4^ 
degrés  avec  la  base  du  plan  : cela  supposé , les  objets 
élevés  sur  l’horizon  doivent  donc  être  ombrés  sur 
leur  droite  ,«  et  du  coté  de  la  base  du  dessin;  tandis 
que  ce  qui  est  creux,  ou  au-dessous  de  l’horizon,  doit 
être  ombré  au  contraire  dans  les  parties  opposées  au 
j )ur , il  y faut  une  teinte  de  force  proportionnée  au 
plus  ou  au  moins  de  clarté  que  reçoivent  ces  parties. 

8.  Les  ombres  produites  sur  l’horizon  doivent  être 
égales  chacune  à la  hauteur  de  sa  cause  : on  ne  doit 
p >int  leur  donner  plus  d’étendue,  mais  on  peut  au 
c m traire  les  raccourcir  afin  de  ne  pas  couvrir  par 
l’ unbre  d’un  objet  des  choses  qu’on  doit  voir  net** 
temenl. 
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Des  Licences  permises  et  necessaires . 

9.  Sur  une  carte  et  sur  un  plan  , on  représente  les 
croix  , les  moulins  à vent , les  justices  , les  poteaux  , 
les  arbres,  les  hajes  , les  vignes,  etc.  en  élévation, 
et  selon  leurs  proportions  , si  les  mesures  exprimées 
par  l’échelle  du  dessin  sont  assez  sensibles  pour  s’y 
assujétir  ; s’il  en  est  autrement , on  n’y  a point  égard  , 
et  on  fait  chacun  de  ces  objets  en  proportion  entre 
eux , évitant  de  les  outrer  de  grandeur  ou  de  peti- 
tesse y il  est  aussi  permis  d’anticiper  sur  une  étendue, 
quand  il  faut  faire  voir  des  choses  qui , sans  cette 
licence  , seraient  ou  cachées  , ou  perdues  , ainsi  qu’on 
le  dira  en  son  lieu. 

De  ce  qui  se  fait  au  Pinceau  et  de  qui  se  fait  à la 

Plume . 

ïo.  Les  ombres,  les  teintes  plates  et  les  couleurs 
adoucies,  se  mettent  avec  le  pinceau  ; on  s’en  sert 
aussi  pour  faire  les  montagnes , les  rochers  , les  car- 
rières , les  terres  labourées , etc. 

On  se  sert  d’une  plume  pour  former  des  arbres , 
faire  des  échalas  , des  vignes  etc.  ; pour  piquer  ou 
pointiller  le  sable,  les  prés  , et  tout  ce  qui  se  finit  avec 
des  points,  comme  on  le  dira  en  enseignant  à repré- 
senter ces  différentes  choses  sur  un  plan. 

De  U ordre  qu  on  observe  pour  traiter  une  Campagne . 

# 

11.  La  figure  des  possessions  champêtres  s’exprime 
sur  vin  dessin  particulier  et  sur  un  plan  terrier,  par 
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des  lignes  noires  qui  la  terminent,  ou  pat  des  traies 
rouges  si  elle  est  fermée  de  murs  , et  on  sait  qu’un  plan 
doit  être  mis  au  trait  avant  de  le  colorer. 

12.  Apres  qu’un  plairest  en  lignes  et  qu’il  est  ques- 
tion de  représenter  la  nature  du  terrain  dont  ce  plan 
fait  l’objet , on  commence  par  la  couleur  et  les  teinles 
de  montagne,  et  plus  ordinairement  par  les  ombres  et 
les  teintes  d’encre  de  la  Chine;  on  pose  ensuite  la 
couleur  de  sable , on  met  après  toutes  les  teintes 
vertes  et  les  gros  verts;  cela  fait,  on  emploie  la  cou- 
leur d’eau  , et  on  finit  parle  rouge.  Entrons  dans  un  plus 
grand  détail , et  disons  que  l’ordre  qu’on  suit  pour 
colorer  une  campagne  est , 1 °,  d’exprimer  les  montagnes  r 
les  collines  , les  ravins  , les  carrières  , les  sablières  , les- 
trous , les  rochers  , et  généralement  tous  les  monti- 
cules et  les  cavités  qui  constituent  un  pays;  2",  de 
mettre  les  ombres  et  tous  les  filets  d’encre  de  la 
Chine  nécessaires  aux  talus  pour  en  désigner  la  pente; 
aux  chaussées  , aux  chemins , pour  les  détacher  du 
dessin  ; aux  lacs,  aux  étangs  , aux  bassins  , aux  rivières  , 
pour  en  faire  sentir  la  profondeur  ; 3° , de  poser  les 
différentes  teintes  qui  conviennent  aux  choses  , c’est- 
à-dire,  les  fonds  de  prés,  de  vergers,  de  pâtures,  de 
marais,  de  bruyères,  de  fougères,  de  friches,  de 
landes , de  bois  , de  vignes , et  tous  autres  fonds  ou 

teintes  préparatifs;  4°  > de  faire  les  écritures  nécessaires 

« 

sur  le  plan  pour  dénommer  certains  objets;  5°,  de 
travailler  la  campagne,  ou  pour  mieux  dire,  de  faire 
les  terres  labourées  , de  pointiller  les  prés  , les  marais  , 
les  bruyères,  etc.;  6f,  d’exprimerlcsbois,  les  broussailles,. 
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leshayes,  déformer  les  avenues,  les  vignes , etc.  -,  70,  de 
représenter  les  jardins  de  propreté  et  autres  5 8°,  de 
faire  connaître  les  rivières  , les  lacs  , les  étangs  , les 
bassins,  etc. , en  y mettant  de  la  couleur  d’eau  ) 9%  de 
désigner  les  maisons  et  les  édifices  remarquables  , 
remplissant  leur  figure  avec  du  carmin  ou  du  rouge , 
ou  avec  du  bleu  s’ils  sont  couvert  d’ardoises. 

13.  Les  ombres  d’encre  de  la  Chine,  les  teintes 
Semblables,  et  généralement  la  meme  couleur , se  mettent 
de  suite  dans  tous  les  endroits  du  dessin  où  elles  con- 
viennent, excepté  en  certains  cas  dont  on  avertira  dans 
la  suite  de  cet  ouvrage,  en  parlant  séparément  de  chaque 
chose  comme  de  l’unique  affaire , tandis  que  sur  un 
plan  on  se  conduit  autrement. 

Des  Couleurs . 

14.  Pour  exprimer  ou  dessiner  une  campagne  sur 
un  plan  ou  sur  une  carte,  six  couleurs  seulement  sont 
nécessaires  : l'encre  de  la  Chine  , le  carmin  , la  gomme- 
gutte  , le  vert  de  vessie , le  vert-d’eau,  et  le  bleu  ; avec 
ces  couleurs , on  fait  toutes  celles  dont  on  a besoin 
pour  représenter  les  productions  d un  pays. 

15.  On  délaye  ces  couleurs  avec  un  peu  d’eau  nette, 
et  la  quantité  nécessaire  se  met  dans  un  autre  vase  où 
on  lui  donne  le  degré  de  force  convenable  en  y ajou- 
tant plus  ou  moins  d’eau. 

Des  Couleurs  composées . 

% 

16.  On  nomme  couleurs  composées , celles  qu’ 011  fait 
en  en  mélangeant  deux  ou  trois  autres  dans  le  meme 
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• vase  : apres  les  avoir  délayées  à part  , ce  mélange  se 
fait  avec  un  pinceau  qui  sert  en  meme  temps  à l’es- 
sayer , pour  le  corriger  en  cas  que  l’une  des  couleurs 
domine  plus  qu’il  ne  faut,  ou  qu’il  ne  soit  trop  fort  ou 
trop  faible;  ces  corrections  aisées  à faire  n’ont  pas 
besoin  d’une  plus  ample  explication.  L’encre  de  la 
Chine , la  gomme-gutte , le  vert  de  vessie  et  la  cou- 
leur d’eau,  se  débitent  prêts  à employer;  le  carmin  et  le 
bleu  sont  les  seules  couleurs  qu’il  faut  gommer  soi-' 
meme  ; cela  se  fait  comme  on  le  dira  plus  loin. 

Faire  Veau  de  Gomme . 

1 7.  Pour  cela  l’on  choisit  de  la  gomme  d’Arabie  la 
plus  blanche  et  la  plus  nette , on  en  pulvérise  gros 
comme  une  noix  qu’on  met  fondre  dans  de  l’eau? 
de  manière  qu’elle  soit  épaisse  comme  un  sirop. 

Avec  cette  eau  l’on  gomme  toutes  les  couleurs  en 
poudre  et  autres  dont  on  se  sert  pour  laver  les  dessins, 
c’est  ce  qui  fait  qu’elles  tiennent  sur  le  papiea. 

Gommer  les  Couleurs . 

18.  Pour  gommer  les  couleurs  en  poudre,  on  y met 
une  quantité  suffisante  d’eau  de  gomme  pour  qu’elle 
fasse  pâte  ; on  mêle  le  tout  jusqu’à  ce  qu’il  ne  paraisse 
point  de  couleur  en  poudre  , et  on  laisse  sécher  cette 
couleur  pour  s’en  servir  au  besoin.  Lorsqu’on  en  veut 
faire  usage,  on  en  délaie  avec  un  peu  d’eau  nette,  et 
on  la  verse  dans  un  autre  vase  où  on  lui  donne  le  degré 
de  force  nécessaire  (i5). 

19»  En  supposant  qu’au  lieu  de  bleu  de  Prusse  ou 
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d’outremer  ? on  veuille  employer  de  l’indigo  fin,  ce 
bleu  , qui  se  vend  communément  en  grains  gros  comme 
des  pois,  est  plus  difficile,  à préparer  que  les  couleurs 
en  poudre  : on  en  met  une  certaine  quantité  dans  de 
l’eau  nette  ; quand  il  s’est  enflé  et  amolli,  on  le  broie  ou 
on  l’écrase  jusqu’à  ce  qu’on  n’y  sente  point  de  petits 
graviers  , on  le  laisse  reposer,  et  après  cela  l’on  verse 
le  dessus  dans  un  autre  vase;  on  humecte  de  nouveau 
ce  qui  est  resté,  et  par  inclinaison  on  en  prend  encore 
le  dessus  , ce  qui  se  répète  pour  en  avoir  suffisamment 
dans  le  second  vase , alors  on  y met  de  l’eau  de  gomme, 
et  on  le  laisse  sécher.  Quand  on  veut  se  servir  de  ce 
bleu,  on  en  délaie  avec  un  peu  d’eau  pure  comme  on 
Fa  dit  ci-dessus  (18);  toutes  les  autres  couleurs  en 
pâte  non  gommée  et  graveleuses  se  préparent  de 
même. 

Par  où  Von  commence  quand  il  faut  exprimer  une 
Campagne  sur  un  Plan  ou  sur  une  Carte . 

20.  Le  plan  étant  au  trait,  on  commence  par  les 
choses  qui  constituent  la  nature  générale  du  pays  , c’est- 
à-dire  , qu’on  fait  d’abord  les  montagnes  , les  col- 
lines , le  ravins  , les  chemins  creux  , les  encaissemens 
les  carrières,  les  dunes,  les  rochers  , etc. , et  le  détail 
de  la  campagne  en  suivant  l’ordre  annoncé  (article  1 1), 
et  selon  lequel  on  va  enseigner  à représenter  toutes  ces 
différentes  choses  sur  le  papier. 

Dans  le  Traité  du  lavis  et  dans  le  Dessinateur  au  ca- 
binet, on  trouve  la  manière  d’exprimer  une  campagne 
2vec  des  couleurs  ; ici  nous  entrerons  dans  plus  de  dé- 
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ta  il  en  faveur  des  arpenteurs,  nous  suivrons  la  méthod' 
de  M.  Chevalier,  pour  traiter  en  grand  et  au  pinccai 
les  montagnes,  les  rochers  et  les  bois. 

Des  Montagnes * 

Les  montagnes  , les  collines , les  coteaux , sont  clés 
portions  de  la  terre  élevées  sur  sa  surface  au-dessus  de 
ce  qui  les  environne . il  faut  du  goût  et  de  l’intelligence 
pour  bien  représenter  les  inégalités  d’un  terrain,  ces 
éminences,  ces  fonds  divers,  qu’on  rencontre  dans 
presque  tous  les  pays.  Les  montagnes  sont  différentes; 
les  unes  sont  hautes  , roides  et  formées  par  ressauts,  les 
autres  ont  une  pente  douce,  ou  une  pente  raccourcie  , 
les  unes  forment  des  plateaux,  les  autres  montent  en 
pointe  ou  figurent  des  arêtes,  voilà  ce  qu’il  faut  faire 
sentir  sur  le  papier. 

Les  montagnes  sont  ordinairement  vertes,  rougeâtres, 
ou  jaunâtres  ; on  en  imite  la  couleur  autant  qu’on 
peut,  surtout  sur  des  dessins  particuliers. 

21.  La  couleur  qu’on  emploie  communément 
pour  faire  des  montagnes , est  composée  d’autant  de 
carmin  que  de  gomme-gutte,  et  d’un  peu  d’encre  de  la 
Chine  , le  tout  mêlé  ensemble  ( 16) , et  à plusieurs  re- 
prises, jusqu’à  ce  que  ce  composé  soit  sec;  lorsqu’on  en 
a besoin  , on  en  délaie  un  peu  qu’on  met  dans  un 
autre  vase  pour  l’affaiblir  avec  de  l’eau  pure,  au  degré 
convenable  ( 1 5 ). 

22.  Pour  exprimer  les  montagnes,  on  commence pai 
les  ébaucher  légèrement,  en  en  traçant  le  profil  avec  d ' 
larges  coups  de  pinceau,  et  à mesure  avec  le  pinceau  à 
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l'eau,  on  adoucit  cette  couleur,  ou  ces  grosses  ha- 
chures , vers  le  bas  de  la  montagne  et  un  peu  vers  son 
sommet. 

23.  Quand  le  coté  d’une  montagne  est  directement 
exposé  à la  lumière  , et  en  meme  temps  plus  roide  que 
le  côté  qui  est  dans  l’ombre,  alors  on  donne  les  coups 
de  pinceau  plus  a plomb  du  côté  du  jour  que  du  côté 
obscur  : ce  sont  ces  hachures  ou  ces  coups  de  pinceau 
donnés  plus  ou  moins  obliquement , qui  font  sentir  le 
plus  ouïe  moins  la  roideur  d’une  montagne,  de  l’un  ou 
de  l’autre  de  ses  côtés. 

24.  Ayant  ainsi  placé , ébauché  , figuré  et  profilé 
les  montagnes,  les  collines,  les  tertres,  les  plateaux  , 
etc.  on  repasse  plusieurs  fois  la  meme  couleur,  surtout 
aux  côtés  ombrés  , l’adoucissant,  comme  on  vient  de  le 
dire  ( 22  ) , par  en  bas  et  aussi  par  en  haut , lorsque  de 
ce  côté  là  la  partie  supérieure  de  la  montagne  est  ar- 
rondie; et  chaque  fois  on  laisse  bien  sécher  ces  teintes 
adoucies  , avant  d’en  mettre  de  nouvelles  par-dessus, 

2 5.  Lorsqu’une  pente  de  montagne  tombe  subite- 
ment, c’est-à-dire,  quand  sa  partie  supérieure  forme  une 
cime  tranchante,  à pic  ou  à vive  arête,  on  met  la  cou- 
leur comme  une  lisière  le  long  de  cette  cime,  et  on  ne 
l'adoucit  que  vers  le  bas  de  la  pente. 

26.  On  donne  aux  montagnes  un  degré  de  force 
proportionné  à leur  hauteur , et  pour  faire  sentir  leurs 
pentes  plus  ou  moins  roides,  évitant  cependant  de  les 
faire  trop  dures,  et  observant  en  même  temps,  avec  un 
bon  jugement,  les  clairs  et  les  ombres  plus  ou  moins 
considérables,  produits  par  l’cfFel  du  jour  sur  une  mon- 
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tttgne , en  faisant  toujours  attention  qu’il  vient  de  gauche 
a droite  sous  un  angle  de  4 5 degrés  fait  avec  l’horizon , 
ainsi  qu’on  l’a  dit  ( 7 ). 

A vertissement. 

57.  Lorsqu’il  y a une  rivière  ou  un  ruisseau  au  pied 
ou  entre  des  montagnes , il  faut  que  les  coups  de  pin- 
ceau ou  les  hachures  soit  donnés  de  manière  qu’ils  in- 
diquent le  cours  de  l’eau,  c’est-à-dire,  qu’il  faut  que  le 
has  de  la  hachure  soit  dirigée  vers  le  courant,  et  non 
pas  vers  sa  source  > car  rien  ne  choque  tant  que  cela. 

28.  Chacun  a son  goût  et  sa  manière  de  représenter  le 
plan  d’une  montagne,  ce  qui  fait  qu’au  lieu  de  ces  larges 
et  gros  coups  de  pinceau  qui  profilent  une  montagne  en 
indiquant  son  plus  ou  moins  de  roideur , on  pose  la  cou- 
leur tout  uniment , en  suivant  parallèlement  le  contour 
d’une  montagne,  et  on  l'adoucit  de  meme  ; cela  se  répète 
plus  ou  moins  de  fois  selon  que  cette  montagne  doit  être 
exprimée  plus  ou  moins  haute,  en  observant  toujours 
les  clairs  et  les  ombres  (7)?  à quoi  encore  on  ajoute 
quelques  coups  de  pinceau  lancés  parallèlement  aussi  à 
la  figure  supérieure  de  la  montagne , et  de  manière 
qu’elle  semble  être  élevée  par  gradins;  dans  ce  cas,  c’est 
la  meilleure  manière  de  rendre  une  montagne , surtout 
lorsque  sa  pente  est  labourée , et  qu’il  convient  d'y 
tracer  des  sillons. 

29.  Lorsque  les  montagnes  d’un  pays  sont  rendues 
sur  le  papier,  telles  qu’elles  sont  dans  la  vérité , ou  en 
nature , on  met  sur  ces  montagnes  et  autres  élévations 
les  différentes  teintes  qui  doivent  faire  le  fond  des  bois* 
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des  vignes,  des  bruyères,  des  fougères,  et  de  toutes  les 
autres  choses  qui  croissent  sur  ces  montagnes  , et  dont 
on  parlera  en  son  lieu. 

Des  Rochers , 

p"  Les  rochers  sont  des  masses  accidentelles  de  pierres 
de  figures  très-irrégulières , de  couleurs  différentes , et 
qui  se  trouvent  en  quelques  endroits  de  la  surface  de  la 
terre.  Il  y a des  rochers  a pic , des  rochers  dontt  le  des- 
sus est  plat , des  rochers  qui  se  terminent  en  pointe  ou 
enaiguille,  des  rochers  arrondis  par  le  haut,  et  qui  se 
fondent  dans  le  terrain  qui  les  couronne , des  rochers  a 
vives  arêtes 5 d’autres  rangés  par  gradins  irréguliers, 
saillans  par  le  bas  ou  par  le  haut , en  voûte  ou  en  es- 
calier, enfin  d’autres  escarpés  d’une  manière  plus  ou 
moins  roide  ; voilà  ce  qu’il  s’agit  de  bien  exprimer  sur 
un  plan. 

Les  rochers  sont  plus  difficiles  à représenter  que  les 
montagnes;  pour  y réussir  il  faut  du  goût,  de  l’intelli- 
gence et  étudier  la  nature  ; ce  qu'on  peut  dire  en  gé- 
néral, c’est  qu’il  faut  éviter  la  symétrie,  les  régularités, 
la  quantité  de  petits  coups  de  pinceau  qui , semblable- 
ment donnés  et  trop  multipliés , font  une  confusion  qui 
n’exprime  point  des  rochers. 

3o.  Pour  représenter  les  rochers  sur  un  plan  , on  fait 
une  teinte  pâle  d’encre  de  la  Chine  mêlée  d’un  peu  de 
carmin  ; on  met  par  place  de  celte  teinte  à différens 
endroits  de  l’emplacement  du  rocher  , afin  de  préparer 
des  masses  inégales , irrégulières  et  dissemblables;  on 
repasse  cette  teinte  ou  une  plus  forte  dans  cette  prépa^ 
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ration  de  rochers,  ce  qui  se  répète  deux  ou  trois  fou» 
dans  les  parties  plus  ou  moins  dans  l’ombre , tandis 
qu  on  laisse  les  autres  portions  de  rocher  plus  ou  moins 
claires  a proportion  de  leur  situation  par  rapport  au 
jour  que  reçoivent  ces  grandes  masses. 

Après  que  ces  teintes  générales  et  particulières  ont 
été  distribuées  pour  masser  les  rochers,  et  pour  en  faire 
bien  sentir  les  principales  parties  et  leur  exposition,  on 
met  dans  divers  endroits  des  teintes  légères  et  de 
dilféren tes  couleurs,  telles  qu’on  peut  les  voir  dans 
la  nature  : enfin  , pour  achever  un  rocher , on  divise 
ces  masses  principales , en  se  servant  d’encre  de  la 
Chine  un  peu  plus  forte , pour  faire  voir  des  mor- 
ceaux prêts  à se  détacher , des  saillies , des  cavités , 
des  veines,  des  cassures,  le  tout  inégal  et  différent  en 
ligure. 

3 1 . Les  rochers  en  pointe  ou  en  aiguille  sont  les 
plus  aisés  à représenter , il  ne  faut  que  du  goût  pour 
les  biens  masser,  les  détacher  les  uns  des  autres  par  des 
ombres  et  des  clairs  placés  à propos  , qui  en  fassent  sen- 
tir l’effet  y d’ailleurs  on  les  rompt,  on  les  brise  et  on 
les  finit  comme  on  vient  de  le  dire  (3o). 

32.  Lorsque  les  rochers  sont  à pic,  c’est-à-dire , 
quand  leur  escarpement  ou  leur  hauteur  est  vertical, il 
faut  prendre  l’espace  nécessaire  pour  les  faire  voir  en 
face  , sur  la  superficie  supérieure  plutôt  que  sur  l'infé- 
rieure, s’il  n’y  a pas  d'obstacle  , afin  de  ne  rien  changer 
au  contour  d’une  rivière  , d'un  chemin  , ou  à l’étendue 
1 1 à la  figure  de  tout  ce  qui  est  au  pied  d’un  rocher , à 
moins  d’y  être  absolument  contraint  : cela  dit,  pour  mar- 
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quel'  la  vive  arête  d^un  rocher  a pic,  on  pose  la  teinte 
dont  on  a parlé  (3o)  le  long  de  remplacement  de  la 
partie  supérieure  du  rocher , et  on  l’adoucit  vers  le  bas 
seulement  j on  la  repasse  une  ou  deux  fois  aux  parties 
de  l’escarpement  plus  ou  moins  privées  du  jour  ; indépen- 
damment des  cela,  on  met  encore  des  masses  d’ombres 
totales  dans  les  endroits  où  clics  conviennent  pour 
mieux  faire  sentir  ce  qui  est  directement  éclairé  et  ce 
qui  n’est  pas  tout  à fait  privé  de  lumière.  Ces  prépara- 
tions étant  faites  , on  achève  ce  rocher  escarpé  comme 
on  l’a  dit  (3o  ). 

33.  Quant  aux  rochers  qui  se  fondent  ou  disparaissent 
dans  le  terraih  qui  les  couronne,  ils  s’expriment  comme 
les  autres,  avec  cette  seule  différence  qu’en  les  prépa- 
rant , on  adoucit  les  teintes  et  les  ombres  qui  parvien- 
nent à la  cime  du  rocher  ; mais  d’ailleurs  on  les  tra- 
vaille et  on  les  finit  comme  les  autres  (3o). 

Des  Ravins , des  Chemins  creux , des  encaissement  et 

des  Berges. 

Les  ravins  sont  de  profondes  traces  qu’on  voit  sut 
un  terrain  en  pente , et  qui  sont  ordinairement  occasion- 
nées par  la  rapidité  des  eaux  de  pluie . 

Les  chemins  creux  sont  des  enfoncemens , au-dessous 
du  niveau  de  la  campagne,  naturels,  ou  faits  exprès  dans 
un  pays  montueux  pour  communiquer  avec  facilité  d’un 
endroit  à un  autre . 

Les  encaissemens  sont  des  escarpemens  à pic7  et  qui 
bordent  les  côtés  d’une  rivière,  d'un  ruisseau , d’uti 
pont  ? d’un  chemin ? etc . 
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Les  berges  sont  cle  petits  talus  cjui  se  rencontrent  sur 
le  bord  d’un  chemin,  limitant  et  soutenant  la  campagne 
roi  si  ne, 

34-  Pour  exprimer  les  ravins  , les  chemins  creux , les 
encaisscmens  et  les  berges  , on  se  sert  de  couleur  de 
montagne  (21) , ou  Ton  en  compose  une  semblable  à 
celle  quont  en  nature  chacune  de  ces  choses.  Alors  dans 
la  largeur  de  ces  talus  irréguliers , et  le  long  de  leur 
partie  supérieure,  on  pose  un  filet  de  cette  couleur  que 
l’on  adoucit  vers  le  bas  ; on  observe  de  donner  plus  de 
force  à ce  qui  est  dans  l’ombre  qu’aux  parties  qui  sont 
plus  ou  moins  éclairées  ; ensuite  , avec  la  même  couleur 
renforcée,  on  travaille  discrètement  au  pinceau  et 
avec  goût  ces  sortes  de  talus , pour  en  faire  sentir  l’ir- 
régularité et  les  accidens  qui  les  caractérisent. 

Des  Carrières , des  Sablières  et  des  Trous, 

Les  carrières  sont  des  endroits  de  la  terre  d'où 
Von  tire  des  pierres  propres  à bâtir  ; on  en  voit  assez 
communément  au  bas  des  coteau jc , et  on  remarque 
que  les  pierres  d'une  carrière  sont  d'un  jaune  foncé  , 
ou  grises , ou  blanchâtres , et  rangées  par  lits  bien 
distincts, 

K - 

Les  sablières  sont  des  lieux  que  l'on  découvre  ou 
que  l'on  creuse , pour  y prendre  du  sable  qui  est  assez 
ordinairement  jaune,  et  quelquefois  roux , gris  ou 
blanchâtre. 

Les  trous  sont  des  cavités  naturelles , ou  accidentelles, 
ou  occasionnées  par  une  fouille  , ou  par  un  transport 
de  terre  qu  011  a fait  de  ce  lieu  en  un  autre. 
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35.  Pour  exprimer  une  carrière,  on  compose  une 
couleur  semblable  à celle  qu’a  véritablement  la  car- 
rière , ou , moins  scrupuleux  , on  se  sert  d’encre  de 
la  Chine  pale  et  mêlée  d’un  peu  de  carmin  , ou  dû 
Lieu. 

O11  trace  très-légèrement  au  pinceau  ou  au  crayon  la 
figure  supérieure  ou  inférieure  de  la  carrière  , selon 
que  cela  convient,  pour  ne  rien  changer  aux  contours 
des  chemins  , ou  à la  situation  et  à la  figure  des 
choses  essentielles  qui  l’avoisinent  : c’est  aux  dépens 
du  haut  ou  du  bas  qu’il  faut , comme  on  l’a  dit  (32  ) , 
prendre  les  licences  nécessaires  pour  faire  voir  en  face 
les  escarpemens  et  la  profondeur  d’une  carrière  $ quand 
sa  figure  supérieure  ou  son  inférieure  sont  arrêtées,  on 
met  à plat,  avec  goût  et  intelligence  , et  du  haut  en  * 
bas  de  cette  carrière  , des  teintes  de  couleurs  plus  ou 
moins  fortes  , aux  cotés  plus  ou  moins  éclairés  , et 
plus  ou  moins  dans  l’ombre  ; après  cela , pour  achever 
d’exprimer  la  carrière  , on  se  sert  de  la  même  cou- 
leur renforcée  , pour  marquer  au  pinceau  , et  avec 
goût  , les  lits  de  pierres,  les  ressauts,  les  saillies, 
les  cavités,  et  aussi  où  cela  se  peut,  le  profil  de  la 
carrière. 

36.  Quand  la  carrière  a une  cime  tranchante , on 
met  un  peu  de  couleur  le  long  de  cette  cime  , et  on 
l’adoucit  vers  le  bas  y après  cela  on  met  les  masses 
de  teinte  qui  indiquent  les  parties  plus  ou  moins 
éclairées  , et  on  achève  la  carrière  comme  on  vient 
de  le  dire  (35). 

3;.  Peut  représenter  les  sablières  ou  les  trous  , on 
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compose  une  couleur  semblable  à celle  que  ces  choses 
ont  sur  le  terrain  , telle  que  rougeâtre  ? jaunâtre  , ou 

grise  ) alors  on  trace  avec  le  pinceau , très-légèrement 

. / 

la  ligure  et  comme  on  voit  communément  des  ébou- 
lcmens  7 ou  des  chutes  dans  les  sablières  et  dans  les 
trous  ( qui  laissent  à leurs  parties  supérieures  une 
lisière  tranchante  ? aussi  nette  que  si  elle  eût  été 
faite  exprès  ) , on  met  de  la  couleur  le  long  de  cette 
lisière  , et  on  ne  l’adoucit  que  vers  le  bas  de  la 
sablière  , ou  du  trou  , tandis  que  quand  la  cavité 
est  arrondie  ? ou  qu’elle  se  termine  en  glacis  par  le 
haut,  on  adoucit  aussi  cette  couleur  de  ce  coté  là  ? 
et  seulement  pour  faire  sentir  que  l’escarpement  n’est 
pas  subit  ) ensuite  on  exprime  les  écorchures  et 
les  accidens  qu’on  voit  ordinairement  dans  ces  sortes 
d’endroits.  Pour  que  le  tout  soit  bien  ? il  faut  que 
le  goût  conduise  le  pinceau , et  avoir  attention  d’ob- 
server les  clairs  et  les  obscurs  7 en  mettant  la  cou- 
leur plus  faible  aux  endroits  exposés  au  jour  ? et  plus 
forte  aux  endroits  qui  sont  dans  l’ombre  , et  cela 
par  gradation  convenable  ? ainsi  qu’on  l’a  souvent  dit* 

Des  Chemins , des  Digues  et  des  Chaussées . 

Les  chemins  , les  chaussées  , les  sentiers  7 et  même 
quelquefois  les  digues , sont  des  communications  favo- 
rables aux  voyageurs  et  au  commerce . 

Ces  différentes  choses  s’expriment  chacune  par  deux 
lignes  parallèles  qui  en  déterminent  la  largeur  -,  on 
trace  ces  lignes  en  mettant  la.  carte  , le  plan  ou  le 
dessin  au  trait  y ainsi  il  n’est  question  ici  que  du  lieu 
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des  ombres  qu’on  pose  à ses  communications  , afin 
d’en  exprimer  l’espèce  , ou  pour  les  faire  paraître  et 
les  détacher  sur  la  campagne. 

38.  Pour  faire  paraître  les  chemins  et  les  sentiers 
sur  une  campagne,  on  met  une  ombre  coupée  d’encre 
de  la  Chine  pâle  ; sur  leur  droite  , et  par  dessous  , 
c’est-a-dire  au  dehors  du  chemin  , et  le  long  de  ses 
parties  opposées  au  jour  , il  faut  remarquer  que  cette 
petite  ombre  n est  posée  que  pour  les  détacher  , et 
non  pas  pour  les  faire  paraître  élevés  ; c’est  pourquoi , 
au  lieu  d’une  ombre  d’encre  pâle  , un  peu  de  vert 
adouci  conviendrait  d’autant  mieux  que  les  bords  des 
chemins  sont  toujours  herbus. 

On  ne  doit  point  mettre  cette  petite  ombre  en  de- 
dans des  chemins  , sous  prétexte  qu’ils  sont  plus  bas 
que  la  campagne  voisine,  étant  continuellement  battus 
par  tout  ce  qui  y passe  5 mais  où  dépose-t-on  les  dé- 
combres , les  pierres  , et  toutes  les  choses  dont  on 
débarrasse  les  champs  et  les  villes  ? depuis  des  siècles  , 
quel  est  rabaissement  des  chemins  au-dessous  de  leur 
première  élévation  ? et  quand  il  serait  vrai  qu’ils  sont 
plus  bas  que  la  campagne  qu’ils  traversent , de  com- 
bien le  sont-ils  ? quelle  largeur  d’ombre  cela  peut- 
îl  produire  ? Si  on  la  fait  égale  à la  hauteur  de  sa 
cause  (8),  à plus  forte  raison  devrait-on  ombrer  les 
maisons,  les  moulins  à vent,  les  pièces  de  grains,  etc. , 
qui  étant  beaucoup  plus  elevés  que  le  sol , y causent 
chacun  une  ombre  égale  à leur  hauteur  ( 8) ; cependant 
en  n’en  fait  rien,  à moins  que  le  plan  n’ait  une  grande 
échelle,  où  les  moindres  mesures  sont  encore  sensibles. 

9* 
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Il  ne  faut  donc  faire  paraître  les  chemins  creux  que? 
quand  des  escarpemens  les  bordent  7 alors  on  suit  ce 
qui  est  dit  (article  34  )• 

3q.  Lefond  des  chemins  e'tant  ordinairement  de  couleur 
rousse , il  convient  donc  d’en  mettre  une  teinte  fort 
légère  entre  les  lignes  qui  en  déterminent  la  largeur  7 
surtout  si  le  plan  est  fait  sur  une  grande  échelle  ; 
mais  lorsque  sous  prétexte  de  les  faire  paraître , on  n’y 
met  aucune  couleur  , ce  blanc  choque  des  yeux  qui 
n’y  sont  pas  accoutumés , parce  qu’il  est  contraire  à 
la  vérité  ; ce  qu’on  dit  des  chemins  doit  aussi  s’en- 
tendre des  sentiers. 

4o.  Quant  aux  chaussées  et  aux  digues  qui  excèdent 
sensiblement  le  terrain  voisin  , et  à toutes  sortes  de 
levées  soutenues  par  un  talus,  c’est  ce  talus  qu’il  faut 
faire  connaître  et  sentir  sur  un  plan.  Pour  cet  effet, 
on  met  au-dessous  de  la  ligne  supérieure  de  chaque 
talus  , un  filet  d’encre  de  la  Chine  pâle  , ou  de  cou- 
leur de  montagne  (21)  , qu’on  adoucit  vers  le  bas 
du  talus , observant  d’affaiblir  ou  de  renforcer  la  cou- 
leur , ou  de  la  repasser  autant  de  fois  à proportion 
que  les  parties  d’un  talus  sont  plus  ou  moins  oppo- 
sées au  jour  ou  dans  l’ombre. 

Ces  talus  ou  glacis  doivent  être  nettement  expri- 
mes, c’est-à-dire  sans  éboulemens  et  autres  accidens  7 
comme  l’on  en  fait  au  cotés  des  ravins  et  des  chemins 
creux , afin  d’imiter  la  nature  (34)  ; il  faut  au  con- 
traire que  ce  talus  ou  ccs  glacis  soient  représentés 

bien  unis,  car  ce  sont  de  ces  choses  qu’on  entretient. 

, , * 

Cn  bon  état* 
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Au  cas  que  les  talus  d’une  chaussée , d"une  levée  ou 
d’une  digue , soient  herbus , on  y passe  une  teinte 
verte  et  légère,  dont  on  remplit  toute  l’étendue  de  la 
pente. 

Des  Talus  qui  bordent  les  canaux  , les  rigoles , les 

fossés  y etc. 

Les  canaux  et  les  rigoles  sont  les  fossés  plus  ou  moins 
larges  et  remplis  d'eau.  Les  canaux  sont  faits  pour 
favoriser  le  commerce  et  le  transport  de  ce  qu’un  pays 
peut  fournir  à un  autre.  Les  rigoles  ont  pour  objet  de 
ramasser  des  eaux  différentes , et  de  les  conduire  dans 
lin  lieu  où  il  en  manque  ; quant  aux  fossés  , leur  but 
est  de  dessécher  un  terrain  ou  de  recueillir  l’eau  du 
ciel  pour  l’abreuver  ; ils  servent  aussi  à limiter  toutes 
sortes  de  biens  champêtres  , comme  des  bois , des 
vignes,  des  prés,  etc.;  la  terre  qui  provient  de  ces 
différentes  fouilles  , est  ordinairement  déposée  sur 
leurs  bords,  ou  d’un  coté  seulement,  en  sorte  qu’elle 
forme  une  levée  plus  ou  moins  considérable , et  sur 
laquelle  on  plante  souvent  une  haye  ou  des  arbres  , 
lorsque  le  plan  est  fait  sur  une  échelle  telle  qu’on 
puisse,  s'il  y a nécessité , entrer  dans  ces  petits  dé- 
tails , il  faut  : 

4i.  Pour  exprimer  les  levées  de  terre  qui  bordent 
les  canaux,  les  rigoles  ou  les  fossés,  il  faut,  dis-je, 
poser  avec  un  pinceau,  et  le  long  de  la  ligne  supé- 
rieure de  ces  talus , un  filet  d’encre  de  la  Chine  pâle 
ou  de  couleur  de  montagne  (21),  et  l’adoucir  vers  le 
bas  de  la  pente  , s’il  n’y  a point  de  ligne  qui  ter- 
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mine  le  talus  par  le  haut,  parce  qu’il  est  arrondi  ; ou 
adoucit  aussi,  mais  très-peu,  la  couleur  de  ce  coté  là: 
on  observe,  comme  on  l’a  dit  (24,  34 7 35,  4o  ) 5 de 
faire  sentir,  par  le  plus  ou  moins  de  force  donné  à la 
couleur,  les  branches  de  talus  plus  ou  moins  éclairées  , 
ou  plus  ou  moins  dans  l’ombre 5 enfin,  si  ses  pentes 
sont  herbues,  on  y passe  une  teinte  de  vert  fort  léger. 

Des  Ombres  à certain  côte'  des  rivières , et  à tout  ce 

qui  contient  de  Veau , 

Tout  ce  qui  est  au-dessous  ou  au-dessus  du  niveau 
d’un  terrain  produit  une  ombre , et  l’ombre  fait  sentir 
sur  un  dessin  de  la  profondeur  ou  de  la  hauteur  , d’où 
il  arrive  , quand  l’échelle  du  plan  est  grande,  que: 

4^.  Pour  indiquer  de  la  profondeur  à une  mer , 

à 

à une  rivière,  à un  canal , à un  étang,  à un  lac  , à 
un  bassin,  à une  mare,  etc. , on  met  intérieurement  et 
le  long  d’un  coté  de  la  mer,  de  la  rivière,  etc.  oppose 
au  jour,  une  ombre  plate  d’encre  de  la  Chine  pâle; 
cette  ombre  précède  la  couleur  d’eau  dont  on  remplit 
ces  différentes  choses,  comme  on  le  verra  (85, 86); 
lorsqu’il  convient  d’être  scrupuleux , on  ne  met  d’ombre 
qu’aux  endroits  escarpés  ,et  non  à ceux  qui  forment  un 
glacis  insensible , quoiqu’ils  soient  privés  de  lumière. 

Des  Dunes , des  bancs  et  des  îles  de  sable . 

Des  Dunes, 

Les  dunes  sont  des  montagnes  de  sable  , situées  sur 
les  bords  de  la  mer  ; elles  limitent  les  eaux  des  grandes 
marées  ? et  les  empêchent  d’inonder  le  pays  voisin* 
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43.  Quand  on  représente  les  dunes  à vue  d’oiseau  , 
On  en  forme  très-légèrement  le  plan  avec  une  couleur 
composée  de  carmin  et  de  gomme-gutte  ; à mesure 
qu’on  pose  cette  couleur  rousse , on  l’adoucit  vers 
le  bas  de  ces  monts  de  sable  , et  très-peu  vers  leur 
cime , on  repasse  cette  couleur  plusieurs  fois  à pro- 
portion du  plus  ou  du  moins  de  jour  ou  d’ombre  conve- 
nable aux  cotés  de  chaque  dune 5 après  cela,  avec  un 
pinceau  ou  une  plume  chargée  de  la  même  couleur  , 
on  pointillé  les  dunes  de  manière  qu’il  y ait  plus  de 
profusion  de  points  a leurs  parties  obscures  qu’à 
celles  qui  sont  exposées  au  jour. 

44.  Lorsqu’on  fait  les  dunes  en  élévations  , ou  a 
vue  d’homme,  afin  de  les  faire  voir  plus  agréablement , 
on  en  trace  très-légèrement  la  forme  ; on  pose  un  peu 
de  couleur  sur  leur  gauche,  et  on  l’adoucit  aussitôt; 
on  en  met  de  même  sur  leur  droite  de  plus  forte , et 
plus  large  en  bas  qu’en  haut  de  ces  dunes  , et  on 
adoucit  pareillement  cette  couleur;  on  la  repasse  ou 
il  convient  pour  mieux  faire  sentir  l’ombre , donnant  en 
même  temps  quelques  coups  de  pinceau  qui  en  marquent 
davantage  l’irrégularité  ; car  les  dunes  n’ont  point  la 
forme  d’un  cône  ou  d’un  pain  de  sucre.  Lorsqu’on 
juge  qu’on  a suffisamment  forcé  du  coté  de  l’ombre  , 
et  qu’on  a interrompu  toute  régularité,  on  poin- 
tillé ces  dunes  comme  on  vient  de  le  dire  (4*3) , avec 
économie  sur  les  parties  éclairées  , et  avec  profusion 
sur  celles  qui  sont  dans  l’ombre. 

Les  dunes  étant  achevées , on  lance  avec  le  pinceau 
un  peu  de  vert  entre  elles  pour  lqs  détacher  les  unes 
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dos  autres,  et  pour  désigner  de  petites  pâtures  qu’on  y 
voit  communément. 

Des  lies  de  sable . 

Les  îles  de  sable  sont  des  étendues  de  ires-menu 
& 'avier  , environnées  d'eau  de  toute  part , et  qui  sont 
en  mer  ou  dans  les  rivières  , et  toujours  découvertes  , 
à moins  que  le  flux  de  la  mer  ou  une  crue  d’eau  ex- 
traordinaire ne  les  cache  ou  n’inonde  le  terrain  ri- 
verain. 

Z|5.  On  se  sert  d’une  couleur  rousse  composée  de 
carmin  et  de  gomme-gutte  , pour  exprimer  les  îles 
de  sable.  On  en  met  une  certaine  largeur  le  long 
du  bord  intérieur  de  1 île , et  on  l’adoucit  en  s’éloignant 
des  eaux  , de  manière  que  l’étendue  de  File  est  couverte 
de  cette  couleur  rousse,  insensiblement  affaiblie  vers 
le  milieu  de  cette  île  : cela  fait,  on  pique  ce  fond  de 
sable  avec  du  rouge  ou  du  brun , se  servant  d’une 
plume  pour  y semer  des  points  répandus  en  plus 
grande  quantité  sur  les  bords  de  l’île  que  vers  son 
milieu  : ce  11’est  pas  qu’il  en  soit  ainsi  en  nature  , 
mais  c’est  par  goût  que  cela  se  fait,  comme  aussi  c’est 
par  goût  qu’on  met  la  couleur  de  sable  adoucie  et 
plus  large  aux  bords  qui  sont  opposés  au  jour  , 
qu’aux  bords  d une  île  qui  y sont  exposés. 

Des  bancs  de  sables  et  des  Plages. 

LjCS  bancs  de  sable  sont , comme  les  des  de  sable , 
des  étendues  de  menu  gravier , situées  en  mer , ou  en 
rivière;  mais  qui  en  tout  temps  sont  couvertes  d’eau ? 
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étant  au-dessous  des  basses  eaux  de  la  mer , ou  d une 
rivière. 

Les  plages  ou  les  rivages  sont , comme  les  îles  et  les 
bancs  de  sable  , des  étendues  de  menu  gravier  , situées 
le  long  du  bord  de  la  mer  , ou  d’une  rivière  ; mais  dé- 
couvertes dans  le  temps  des  basses  eaux  , et  couvertes 
dans  un  temps  contraire. 

46.  Les  bancs  de  sable  , les  plages , les  rivages  , et 
dans  toutes  les  étendues  de  sable  couvertes  d’eau,  ou 
qui  le  sont  du  moins  pendant  le  flux  , ou  dans  le 
temps  des  grandes  crues  , se  font  avec  la  même  cou- 
leur , et  de  la  même  manière  que  les  îles  de  sable  (45) , 
avec  cette  différence  qu  on  emploie  la  couleur  plus 
pâle  qu’aux  sables  découverts  en  tout,  temps  , et 
qu’on  ne  les  pointillé  qu’après  y avoir  passé  la  couleur 
d’eau  , ou  une  teinte  de  cette  couleur  , selon  qu’il 
convient , et  qu’on  ne  pointillé  ces  bancs  , ces  ri- 
vages , qu’avec  une  couleur  aussi  plus  pâle. 

JJ  es  teintes  de  Fond  et  des  Ecritures. 

48.  Lorsque  les  montagnes,  les  rochers  , les  ravins  , 
les  encaissemens  , les  carrières  , les  sablières  etc. , que 
les  chemins  , les  chaussées  et  les  digues  sont  ombrés, 
et  qu’il  s’agit  de  représenter  ce  qui  croît  sur  une 
campagne  , et  ce  qu’il  y a d’agréable  , et  même  d’utile 
au  commerce  , on  commence  , 

i°.  Par  mettre  toutes  les  diverses  teintes  de  fond, 
c’est-à-dire  , la  couleur  qui  convient  sous  chacune 
des  différentes  choses  qu’il  faut  après  exprimer  sur 
ces  teintes  , et  d’une  manière  satisfaisante. 
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2°.  On  fait  toutes  les  écritures  nécessaires  sur  la  carte 
ou  sur  le  plan.  Pour  dénommer  les  principaux  objets 
du  pays  ? et  tout  ce  qui  est  remarquable  , parce 
qu  alors  il  n y a rien  sur  le  dessin  qui  puisse  gêner, 
entrecouper  les  mots  7 en  déguiser  les  lettres  ou  ca- 
ractères. 

Avertissement . 

Il  conviendrait  d indiquer  ici  quelle  teinte  de  fond 
convient  à une  chose  ou  à une  autre  , et  quelles 
sont  les  couleurs  qu’il  faut  mêler  ensemble  pour 
composer  ces  teintes  de  fond  ; quelles  sont  celles 
qu’il  faut  mettre  sur  le  dessin  les  premières  ou  les 
dernières  ÿ mais  on  a mieux  aimé  dire  cela  à mesure 
qu’on  enseignera  à travailler  sur  ces  teintes  , il  suffit 
de  prévenir  qu’elles  doivent  être  mises  avant  d’écrire  , 
et  avant  de  faire  les  arbres  y les  ceps  de  vignes  ? les 
baies  ? le  pointillage  des  prés  , des  bruyères  ? des  pâ- 
tures , etc.  5 on  suit  enfin  ce  qui  a été  dit  (12). 

Nous  supposons  ( ce  qui  doit  être  )>  qu’on  a fait 
sur  une  carte  ou  sur  un  plan  . tout  ce  qu’on  a dit 
jusqu’ici  , qui  est  que  toutes  les  teintes  de  fonds  diffé- 
rons ? comme  celles  des  bois , des  près  ? des  vignes  ? 
sont  mises  et  qu’elles  sont  bien  sèches  ; cela  étant  , 
et  pour  suivre  l’ordre  indiqué  par  l’article  (12),  c’est 
ici  le  lieu  de  parler  des  écritures. 

Des  Écritures . 

Piien  ne  dépare  plus  une  carte  et  un  plan  bien  des- 
sinés qu’une  écriture  mal  laite  et  mal  ordonnée  ; rien  au 
contraire  11e  l'orne  et  11e  plaît  davantage  que  quand 
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elle  est  belle  et  variée  avec  goût,  tant  au  litre  que  sur 
le  dessin. 

Lorsqu’on  fait  toute  l’écriture  moulée  et  également 
grosse  , elle  écrase  le  dessin , si  on  la  fait  bâtarde , ou  ordi- 
naire y et  également  petite  , elle  ne  s’aperçoit  guère  ? et 
cette  monotonie  déplaît,  ne  différenciant  pas  les  objets. 

De  cela  on  conclut  tout  naturellement  qu’il  con- 

» 

vient  d’employer  sur  une  carte  ou  sur  un  plan  , dif- 
férais corps  et  différentes  sortes  d’écritures  qui  jouent  ? 
c’est-à-dire  , qu’il  faut  que  les  noms  soient  variés  en- 
tre eux  y et  d’une  grosseur  ou  d’une  petitesse  propor- 
tionnée aux  objets  qu’ils  indiquent  $ cette  gradation 
plaît  à la  vue  sans  la  fatiguer  , en  contribuant  à mieux 
différencier  chaque  chose  , et  à les  trouver  plus  aisé- 
ment sur  un  dessin. 

Le  goût  et  le  coup  d’œil  sont  les  meilleurs  guides  : 
l’un  enseigne  à varier  les  noms,  l’autre  apprend  à régler 
la  grosseur  du  caractère  d’écriture  qu’on  emploie  : en 
voici  un  exemple  , où  l’on  a joint  par  de  petites 
accolades  , ce  qui  doit  être  écrit  de  même  grosseur, 
et  du  caractère  nommé  à droite  des  grandes  accolades. 

On  doit  remarquer  dans  cette  exemple  , que  les 
petites  [accolades  , accompagnées  sur  leur  droite  du 
mot  grosse  , moyenne , petite  , rassemblent  sous  l’un  ou 
l’autre  de  ces  mots  les  objets  qu’il  faut  écrire  gros , 
moyen , ou  petit , et  du  caractère  dénommé  à la 
droite  de  la  grande  accolade. 

Le  titre  de  la  carte  , du  plan  , ou  du  dessin 
s écrit  quand  on  veut  , mais  en  grosses  capitales  et 
autres  sortes  d’écritures  variées  avec  jugement. 
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Dis  7 

> en  grosses 

• • ) 

[ en  moyennes 


en  petites 

» en  grosses 
en  moyennes 


« 

Lieu  principal  . . . cn  grosses 

L n i principal  . . . en  moyennes 

C îateau  principal.  . en  petites 

Forêts  ou  grands  bois 
Plaine  .... 

Territoire  . . . 

Fleuve  .... 

Grande  rivière  . 

Grand  lac  . . . 

Bois  taillis.  . . 

Bourgs  .... 

Vil  liages  . . . 

H ameaux . , .... 

Edifices  publics  . . . 

F ermes 

lluines  de  remarque.  . 

Bues 4 . . 

Carrefours 

Grand  canal 

Petite  rivière , rigole  . 

Petits  canaux  .... 

Buiss.  étangs,  mares  . 

C ha  11  ss.  grands  chemin; 

Avenues  , digues  . . . 

Pioutes  dans  un  bois.  . 

Ponts,  gués,  chapel- 
les , moulins,  justices 
croix,  poteaux, bon:  & 
sources,  fontaines , ma 
rais,  îles,  arbres  remar- 
quables, carrières,  sa 
bhères,  grandes  fosses, 
sentiers  , 


en  petites 


en  grosse 


en  moyenne 


en  petite 


) CAPITALES 

| droites. 


CAPITALES 

penchées. 


romaines. 


bâtarde . 


bâtarde . 


De  P expression  des  productions  de  la  Campagne. 

L été  est  'a  saison  qu’on  suppose  quand  on  re- 
présente la  campagne  sur  une  carte  ou  sur  un  plan , 
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<iu  lieu  qu’en  tableau  , on  représente  la  saison  qu’on 
veut  , et  même  la  nuit  ou  le  jour  , le  lever  ou  le 
coucher  du  soleil  , le  clair  de  lune  , etc. 

On  a dit  ( article  9 ) , et  on  le  répète  ici  , que  tout 
ce  qui  a pied  ou  racine  en  terre  , comme  échalas  , 
croix.,  justice , poteaux  , moulins  à vent , arbres  , haies , 
ceps  de  vignes  etc.  , se  fait  ordinairement  et  par 
goût , en  élévation , ou  à vue  d’homme  plutôt  qu’au- 
trement  ? et  aussi  perpendiculairement  , ou  à plomb  , 
sur  la  ligne  inférieure  du  plan  ; cette  licence  est 
une  convention  qui  fait  bien  connaître  ces  sortes 
d objets  , et  qui  plaît  beaucoup. 

Nous  entrerons  dans  quelques  menus  détails  , comme 
nous  l’avons  déjà  fait , afin  de  satisfaire,  autant  que  nous 
pouvons  , non  seulement  les  personnes  qui  dessinent 
seulement  la  carte  , mais  encore  celles  qui  s’occu- 
pent uniquement  de  l’architecture  champêtre  , et  les 
arpenteurs  qui  colorent  les  terriers. 

Des  Prés. 

Les  près  sont  des  étendues  de  terrain  qui  pro- 
duisent des  herbes  qiéon  fauche  deux  fois  Van  , et 
qui , étant  séchées  sur  place  ? se  conservent  pour  la 
nourriture  des  chevaux  et  des  bestiaux . 

4q.  Pour  exprimer  des  prés , des  gazons  ou  bou- 
lingrins , et  tous  terrains  courverts  d’herbes  bonnes 
à faucher , on  fait  avec  de  la  couleur  d’eau  et  de  la 
gomme-gutte , mêlées  ensemble  , une  couleur  ou  teinte 
verte  , dans  laquelle  on  met  de  l’eau  pure  , si  on 
la  trouve  trop  forte  : avec  un  pinceau  on  pose  à 
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plat  cette  teinte  verte  dans  l’étendue  des  prés  des 
vergers  , des  gazons  , etc.  ÿ et  lorsque  cette  teinte  est 
sèche  , on  la  charge  discrètement,  et  par  places,  de 
petits  points  d’un  vert  plus  fort , et  semés  horizon- 
talement avec  une  plume  taillée  fine  : parmi  ces  points  , 
on  fait  en  meme  temps  de  petites  touffes  d’herbes,  les 
unes  en  pommes  , et  les  autres  épanouies  , le  tout  ré- 
pandu avec  goût,  et  toujours  parallèlement  à la  base 
du  dessin  ; observant  de  ne  pas  représenter  des  lignes 
ponctuées  non  interrompues  , et  dans  la  même  direc- 
tion , d’un  bout  à l’autre  du  pré  , et  de  faire  une 
plus  grande  quantité  de  points  le  long  d’un  rivage  , et 
sur  les  bords  du  terrain  herbu. 

Des  Prés  artificiels . 

On  nomme  prés  artificiels , les  champs  de  trèfle,  de 
luzerne , de  sainfoin,  etc.  Ces  prés  se  sillonnent  comme 
les  terres  labourées  (64) , étant  regardés,  ainsi  que  les 
champs  de  cette  espèce,  quoiqu’on  les  fauche,  et 
qu’on  les  récolte  de  même  que  les  véritables  prés. 

5o.  En  supposant  qu’on  veuille  représenter  sur  un 
plan  des  prés  artificiels , ont  met  une  teinte  verte  et 
très-claire  dans  l’étendue  de  chaque  champ  : sur  cette 
teinte  de  fond  , lorsqu’elle  est  sèche,  et  avec  du  vert 
gai  et  une  plume,  on  fait  par  sillons  très-serrés,  de  pe- 
tits traits  verticaux  et  fort  pressés. 

De  l'Indigo. 

L’indigo  est  une  herbe  semblable  au  trèfle , avec  cette 
différence  que  sa  feuille  est  d'un  vert  bleu , et  quoique 
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les  champs  d’indigo  ne  soient  pas  artificiels,  c’est  ici 
ici  le  lieu  d’en  parler  à cause  de  la  manière  de  les 
faire. 

5i.  Pour  exprimer  les  champs  d’indigo,  on  met 
dans  chacune  une  teinte  verte  très-claire,  et  tirant  plus 
sur  le  bleu  qiïe  sur  le  jaune;  quand  elle  est  sèche,  on 
la  sillonne  comme  les  prés  artificiels  (5o) , avec  cette 
différence  seulement,  qu’on  se  sert  de  bleu  pour  faire  les 
petits  traits,  tant  soit  peu  inégaux  par  intervalles  et  par 
goût , comme  aux  champs  de  trèfle  et  de  luzerne  , etc» 

Des  Pelouses . 

Les  pelouses  sont  des  terrains  remplis  d'herbes  ,*  il  y 
en  a de  faites  dans  la  vue  de  décorer  quelque  endroit, 
celles  là  se  fauchent  comme  les  prés , et  s’expriment  de 
même  sur  un  plan.  ( Voyez  l’art.  44*  ) 

Les  pelouses , où  l’art  n’a  point  de  part,  sont  de 
simples  pacages  qui  ne  produisent  que  médiocrement 
de  petites  herbes,  que  les  bestiaux  mangent  sur  pied  ; 
ces  terrains  sont  communément  ravagés  par  des  taupes. 

5 2.  Pour  exprimer  une  pelouse  naturelle , on  com- 
mence d’abord  par  faire  les  taupières  et  les  petits  mon- 
ticules , avec  un  pinceau  rempli  de  couleur  de  couleur 
de  montagne  (21  ) ; 011  répand  ces  très-petits  monticules 
avec  goût  et  discrétion,  dans  l’étendue  du  terrain,  en 
les  ombrant  à propos;  après  et  par  place  , on  y passe 
une  légère  teinte  de  prés  (49)?  et  une  autre  teinte 
verte  tirant  sur  le  jaune,  de  manière  quelles  s’unissent 
en  fond  marbré  qu’on  laisse  sécher;  ensuite,  avec  une 
plume  chargée  de  vert  de  vessie , on  pointillé  sur  ce 
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ioml,  mais  avec  beaucoup  plus  de  discrétion  que  si 
c était  une  prairie,  et  en  y répandant  avec  plus  deprofu- 
sion  par  canton  et  avec  goût,  de  touffes  d’herbes  les 
unes  plus  vertes  ou  plus  jaunes  que  les  autres. 

Des  Pâturages  et  des  Savanes. 

Les  pâturages  et  les  savanes  sont  des  terrains  qui 
donnent  en  petite  quantité  des  herbes  qui  ne  viennent 
pas  assez  grandes  pour  être  fauchées.  Mais  pour  en  pro- 
fiter, on  y met  pacager  les  bestiaux;  ces  terrains  sont 
communément  remplis  de  petits  monticules  ou  de  tau- 
pinières, et  quelquefois  mêlés  de  sable  en  certains  en- 
droits. 

53.  Pour  exprimer  ces  lieux  de  pâturages , il  faut  d’a- 
bord commencer  par  faire  les  petits  monticules  ainsi  quil 
est  dit  (article  02),  ensuite  on  distribue  par  lames  , ça 
et  là,  un  peu  de  couleur  de  sable  (43);  on  met  Japrès 
deux  sortes  de  teintes  vertes  qui  font  un  fond  mar- 
bré (52),  lequel  pointillé  avec  du  vert  de  vessie, 
comme  il  a été  dit  au  sujet  des  pelouses  ; enfin  011 
achève , en  faisant  des  petits  points  rouges  sur  les  places 
de  sable , quand  il  y en  a sur  la  pâture  ou  dans  la 
savane. 

Des  Bruyères. 

Les  bruyères  sont  de  petits  arbustes  r amp  ans  P qui 
viennent  naturellement  sur  un  terrain  aride , qui  ne 
produit  ordinairement  pas  autre  chose. 

54.  Pour  exprimer  des  bruyères  sur  un  plan,  on  com- 
mence par  mettre , sur  toute  l’étendue  du  terrain , une 
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teinte  très-pâle  d’un  rouge  brun  sur  ce  fond,  et  avec  un 
pinceau  presqu’àsec,  on  lance  horizontalement  et  al  ter* 
nativement  par  places  , une  couleur  rousse  et  une  cou- 
leur de  vert  jaune,  ou  de  vessie,  de  manière  qu’elles 
grainent  ce  fond;  on  y réussit  en  mettant  peu  de  cou* 
leur  dans  les  pinceaux  et  en  leur  faisant  faire  plusieurs 
pointes , pour  cela  on  les  aplatit  avec  le  doigt  sur  le 
bon  lu  vase,  ou  sur  Un  morceau  de  papier;  ensuite, 
pour  achever  les  bruyères,  on  se  sert  de  différentes 
couleurs  et  d’une  plume  pour  les  pointiller  plus  ou 
moins  en  certains  endroits  avec  goût  et  discrétion. 

Des  Fougères . 

» 

Les  fougères  sont  des  plantes  h longues  et  étroites 
feuilles  très-déchiquetées  y qui  croissent  dans  les  vides 
et  dans  les  environs  des  bois . 

55.  Pour  représenter  la  fougère,  on  met  sur  toute 
l’étendue  qu’elle  occupe  une  teinte  plate  d’un  vert 
jaune  et  pâle , faite  avec  de  la  gomme-gutte  et  un  peu 
de  couleur  d'eau  mélangées  : sur  cette  teinte  et  quand 
elle  est  sèche  , on  fait  avec  une  couleur  rousse  et  avec 
une  plume , de  petits  points  irréguliers  et  verticalement 
longs  distribués  avec  goût. 

•r 

Des  FricheSi. 

Les  friches  sont  des  terrains  négligés  et  sans  culture  , 
qui  ne  produisent  alors  que  de  mauvaises  herbes  ? très- 
peu  substantielles  pour  les  bestiaux . 

56.  Pour  représenter  des  terrains  en  friche , on 
passe  sur  toute  leur  étendue  une  teinte  très-légère  d’un 

1 0 


i{6  LE  SPECTACLE 

vert  jaune  composé  de  gomme-gutte  et  de  couleur 
d eau  , ou  Ion  y étend,  par  lames  horizontales,  deux 
teintes  de  verts  difFérens,  et  qui,  posées  en  même  temps,' 
se  fondent  Lune  dans  l’autre 5 après  cela,  avec  une 
plume  chargée  de  vert  de  vessie , on  pointillé  très-di- 
rcctcment  sur  oc  fond. 

Des  Terrains  arides . 

Les  terrains  arides  sont  ceux  qui  sont  infertiles , et 
de  nature  à n être  cultivés  qu  en  pure  perte , et  qui  ne 
produisent  que  de  mauvaises  herbes  ? des  ronces  et  des 
épines . 

57.  Pour  exprimer  ces  sortes  de  terrains,  on  met  par 
place  et  parlâmes,  dans  leur  étendue,  des  teintes  pâles 
de  jaune,  de  vert  et  de  rouge,  de  manière  que  ces 
couleurs  se  fondent  les  unes  dans  les  autres , et  fassent 
un  fond  marbré  quon  pointillé  comme  une  pâture 
(52)  : si  un  terrain  aride  est  mêlé  de  sable  ou  de  gra- 
vier., on  sème  discrètement  des  points  rouges  sur  cette 
couleur,  et  au  cas  qu’il  contienne  des  broussailles  et  des 
arbres,  on  y fait  avec  le  pinceau  des  groupes  de  points 
de  difFérens  verts , qu’on  relève  comme  on  peut  le* 
vyir  (75). 

Des  Marais - 

Les  marais  sont  des  terrains  aquatiques  remplis  de 
fosses  y de  roseaux , de  joncs  et  de  grosses  herbes . 

58.  Pour  représenter  un  marais , on  commence  par 
poser  dans  son  étendue  une  teinte  d’un  vert  jaune  7 
ménageant  par  zigzags  des  places  blanches  formant 
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des  îles , des  presqu’îles  , et  de  petites  langues  de  terre 
irrégulières  et  de  différentes  figures  ; si  les  bords  des 
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lieux  pleins  d’eau  sont  escarpés , on  le  fait  sentir  en 
mettant  une  ombre  d’encre  de  la  Chine  pâle  ou  de  cou- 
leur rousse  à ceux  qui  sont  opposés  au  jour ; on  y 
ajoute  quelques  traits  de  plume  , on  les  ombre  par 
d’autres  petits  traits  inégaux,  parallèles  et  horizontaux, 
faits  avec  de  l’encre  pâle,  ou  avec  du  vert,  ou  avec  de 
la  couleur  d’eau  : dans  l’un  de  ces  deux  cas,  il  faut  que 
le  fond  de  couleur  & eau  ait  été  mis  d’avance  dans  les 
lieux  qui  en  doivent  être  remplis.  Après  avoir  ombré 
ces  îles , ces  presqu’îles , etc. , on  met  à leur  extérieur 
un  filet  de  couleur  d’eau , qu’on  adoucit  de  manière 
à teindre  les  zigzags  ou  places  blanches , enfin  on 
achève  le  marais  en  faisant  sur  les  bords  des  îles , des 
presqu’îles,  et  par  hazard  dans  les  flaques  d’eau,  d^s 
joncs  et  des  roseaux  diversement  agités  ou  courbés , et 
en  répandant  avec  goût  et  discrétion  des  points  comme 
dans  une  prairie  (^9)  ? et  le  tout  fait  avec  une  plume  et 
du  vert  de  vessie. 

5g.  Quand  un  jmarais  n’a  pas  de  fosses  escarpées , et 
que  ce  n’est  qu’une  mauvaise  prairie  unie  et  maréca- 
geuse, même  en  certaine  saison  seulement , dans  ce  cas 
on  n’ombre  pas  les  bords  des  zigzags,  on  ne  fait  aucun 
trait  qui  indique  des  creux  ; on  est  économe  de 
joncs  et  de  roseaux  : â cela  près  ' on  traite  ce  marais 
comme  (58);  de  plus  s’il  y a quelques  arbres  dâns  un 
marais,  on  les  fait  ainsi  qu’il  est  dit  (art.  71  ). 
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Des  Bois  et  des  Arbres . 

? 

AVERTISSEMENT. 

i 

Sur  les  cartes , sur  les  plans  terriers  et  sur  tous  Ie£ 
dessins  , on  ne  différencie  pas  toutes  les  especes  d’ar- 
bres , comme  on  le  fait  dans  un  tableau  , ou  sur  un 
plan  construit  sur  grandes  mesures  3 c’est-à-dire  que  les 
chênes,  les  hêtres , les  charmes,  les  sapins  , les  noyers  , 
les  châtaigniers  , les  palmiers,  les  cafiers,  les  cacaoyers  7 
les  cotonniers,  et  généralement  tous  les  arbres  fruitiers 
et  autres  qui  viennent  dans  divers  climats , se  font  sans 
distinction  d’espèces  , et  à peu  près  les  uns  comme  les 
autres  5 si  ce  n’est  sur  les  plans  en  grand  et  particu- 
liers, où  il  est  nécessaire  d’exprimer  quelques  sortes 
d’arbres  décorans , ou  qui  ne  se  Voient  qu’en  cer- 
tains pays.  Alors  on  imite  sa  forme  , ses  branches  , 

6 a hauteur  , sa  couleur  , etc.  ; mais  passé  ces  cas 
particuliers  , ori  ne  fait  de  distinction  qu’entre  les 
bois  de  haute-futaie  et  les  bois  taillis  , entre  les  ar- 
bres isolés  et  à haute-tige  , et  les  arbres  nains  ou  en 
buissons. 

Des  Bois  de  haute-futaie * 

\ 

On  nomme  bois  de  liante  futaie  une  masse  ou  une 
grande  quantité  {d* arbres  à haute-tige  qui  couvrent 
une  certaine  étendue  de  terrain . 

f On  représente  des  bois  de  haute  - futaie  de  trois 
manières  différentes  j Tune  convient  sur  les  plans 
faits  en  grand  , les  deux  autres  conviennent  sur  les 
•urtes  et  les  dessins  dont  les  plus  grandes  mesures  sont 
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peu  sensibles  : ces  trois  manières  de  faire  des  bois  de 
haute-futaie  sont  différentes  et  dépendent  du  goût  de 
celui  qui  dessine. 

Voici  celle  qui  convient  sur  les  plans  en  grand  : 


Première  manière  de  faire  des  Bois  de  haute-futaie . 


60.  Ayant  une  plume  discrètement  chargée  d’encre 
de  la  Chine,  on  commence  par  former  des  masses  de 
tètes  d’arbres  ou  des  feuillées  ; par-dessous  ces  têtes  , 
on  fait  aussi  par  masses  des  tiges  groupées  ) au  bas  de 
ces  tiges  et  de  gauche  a droite  , on  lance  de  petits 
traits  inégaux  et  horizontaux , suivis  de  quelques  points 
semés  Avec  art. 

On  n’imite  pas  les  arbres  difformes  que  les  pay- 
sagistes admirent,  qui  font  bien  dans  un  tableau,  et 
qui  feraient  mal  sur  un  plan  $ on  les  fait  droits , on 
les  groupe  avec  goût  et  intelligence , de  manière  que 
ces  masses  soient  irrégulières  , qu’il  y en  ait  qui  cachent 
en  tout  ou  en  partie  les  tiges  de  quelques  autres  ; que 
l’on  voie  des  places  vides  et  des  endroits  vagues  ; on 
ombre  ces  feuillées  ou  têtes  d’arbres  sur  leur  droite  , 
ce  qui  leur  donne  du  relief,  et  par  une  ombre  géné- 
rale appliquée  sur  une  masse  d’arbres  , on  fait  sentir  la 
partie  ou  la  totalité  d’une  autre  feuillée  exposée  à la 
lumière  ; après  cela , au  bas  des  tiges  , on  pose  les 
ombres  que  ces  groupes  d’arbres  doivent  causer  sur 
les  vides  et  les  places  vagues , ces  ombres  font  voir  à 
découvert  le  fond  des  bois. 

Quand  on  a ainsi  formé  et  ombré  ces  groupes 
d’arbres,  on  met  dans  les  places  vides  et  sous  les 
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feuille  es  , une  teinte  de  ronge  brun  et  une  teinte  de  vert 
jaune,  toutes  deux  fort  légères  ; cette  marbrure  peinfc 
bien  le  fond  d un  bois,  qui  est  communément  couvert 
ou  charge  de  mousse  , de  plantes  et  d’herbes  de  dif- 
férentes couleurs.  En  mettant  ces  teintes  de  fond,  il 
faut  avoir  1 attention  de  ne  pas  anticiper  sur  les  fouil- 
lées, afin  quelles  paraissent  mieux  au*dessus  du  fond 
de  bois. 

Pour  achever  ce  bois,  on  met  un  peu  de  jaune 
clair  li  quelques  endroits  de  la  partie  supérieure  des 
fouillées  ou  têtes  d’arbres,  pour  faire  sentir  où  la  lu- 
mière les  éclaire.  Enfin , on  met  dans  tout  le  reste  des 
fouillées  diffère  ns  verts  gais  , faits  avec  plus  ou  moins 
de  gomme-gutte  et  de  couleur  d’eau  mélangées  ; ces. 
verts  rendent  parfaitement  la  nature  dans  ses  variations, 
à l égard  des  têtes  d'arbres. 

Deuxieme  maniéré  de faire  des  Bois  de  haute  futaie . 

61.  La  seconde  manière  de  faire  les  bois  de  haute** 
futaie , diffère  beaucoup  de  la  précédente  ; on  com- 
mence par  mettre  dans  toute  l’étendue  du  bois,  la 
teinte  de  fond  qu’on  fait  avec  de  la  gomme  - gutte 
et  de  la  couleur  d’eau  mêlées  ensemble  et  composant  un 
vert  léger  tirant  sur  le  jaune;  cette  teinte  étant  sèche  , 
on  fait  avec  la  plume  et  de  l’encre  de  la  Chine  , 
des  têtes  d’arbres  de  différentes  formes  et  grosseurs, 
accompagnées  de  leur  tiges  droites , et  groupées  avec 
goût.  Sous  ces  arbres  et  au  bas  de  leur  tige , on 
fait  comme  par  hasard  et  de  gauche  à droite  , quelques 
petits  traits  horizontaux  et  inégaux , suivis  de  points 
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artistcmCnt  distribues  ; ensuite  , on  met  une  ombre 
d’encre  de  la  Chine,  non  seulement  dans  la  partie 
droite  des  tètes  d’arbres , mais  encore  au-dessous  et  à 
droite  de  leur  tige  pour  faire  voir  les  arbres  en  relief, 
et  les  masses  d’ombre  qu’ils  causent  sur  le  fond  du 
bois  $ enfin,  on  achève  en  mettant  différens  verts  gais 
dans  la  tète  des  arbres. 

Troisième  maniéré  de faire  les  Bois  de  haute -futaie. 

' 62.  On  fait  avec  de  la  gomme-gutte  et  de  la  couleur 

d’eau  , un  vert  jaune  et  très-léger  ; on  met  cette  teinte 
bien  uniment  dans  toute  l’étendue  du  bois,  et  dès 
que  cette  teinte  est  sèche,  on  fait  avec  un  pinceau 
rempli  de  vert  gai,  de  gros  points  plus  ou  moins 
sensibles  et  allongés  verticalement , et  différemment 
groupés  ensemble  par  grandes  et  petites  masses  et  pas 
bouquets. 

Lorsque  ces  points  verts  sont  bien  secs  , on  fait  sur 
la  droite  de  chacun  un  trait  d’encre  de  la  Chine 
donné  avec  art  ; ce  trait  forme , détache  et  ombre  en 
même  temps  les  têtes  d’arbres.  Par-dessous  ces  tètes , 
et  a peu  de  distance,  on  fait  aussi  avec  la  même  encre 
d’autres  traits  horizontaux,  suivis  et  mêlés  de  quelques 
petits  points  pareillement  faits  avec  la  plume.  Ces  traits 
horizontaux  détachés  des  tètes  d’arbres , font  sentir 
leur  tige , en  représentant  les  ombres  des  arbres  sur  le 
fond  du  bois  : on  ajoute  encore  quelquefois  par-dessus 
ces  traits  horizontaux  et  pour  le  même  effet  , des 
ombres  d’encre  de  la  Chine  pâle  lancées  avec  le  pin- 
ceau. 


132  LE  SPECTACLE 

On  ne  prétend  pas  avoir  indiqué  ici  toutes  les  ma- 
nières de  faire  des  bois  de  haute-futaie  $ car  chacun 
a pour  ainsi  dire  la  sienue  et  son  goût;  celles  qu’on 
vient  d’enseigner  sont  les  plus  usitées. 

Des  Bois  taillis , 


Les  bois  taillis  sont  des  masses  ou  une  grande  quant- 
tite'  d’arbres  sans  tiges,  leurs  branches  sortent  immé- 
diatement de  teurs  racines  en  forme  de  jets  ; ils  se 
coupent  tous  les  dix  , quinze  ou  vingt  ans  pour  four- 
nir au  chauffage , 

63.  Les  bois  taillis  se  font  comme  ceux  de  haute- 
futaie  ( 6.0 , 61 , 62  ),  à cela  près  qu’on  supprime  les 
tiges  seulement  , puisque  les  branches  ou  sepées  lou- 
chent terre  , et  qu’on  fait  ces  sepées  moins  grosses 
et  moins  hautes  que  les  tètes  d’arbres  de  haute- 
futaie  , parce  qu’effectivement  il  en  est  ainsi;  mais 
d’ailleurs  on  fait  tout  ce  qui  a été  dit  ( dans  la  pre- 
mière (60)  , ou  dans  la  seconde  (61  ) , ou  dans  la  troi- 
sième manière  (62)  de  représenter  des  bois  de  haute-fu- 
taie), avec  cette  différence  encore  que  les  ombres  se  po- 
sent immédiatement  au-dessous  et  sur  la  droite  des  sepées. 

Des  Terres  labourées. 


Les  terres  labourées  sont  celles  qu  on  retourne 
avec  la  charrue , la  bêche  , ou  ta  houe  , pour  tes 
disposer  à recevoir  differentes  semences  , ou  divers 
légumes  , dont  le  produit  se  récolte  dans  la  saison 
couvenable  , pour  la  nourriture  des  hommes  et  des 
animaux. 

On  ne  distingue  point  sur  un  dessin  le  froment 
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d’avec  le  seigle  , l’orge  , l’avoine  , le  sarrasin  , la 
lentille , la  navette  , le  millet , le  lin  , le  chanvre  , le 
trèfle  , la  luzerne  , le  sainfoin  ; non  plus  que  le  choux 
d7avec  l’artichaut  , l’asperge  , la  rave  , le  pois  , la 
fève  , etc.  ; toutes  ces  espèces  de  productions  terres- 
tres s’expriment  indistinctement  par  des  lignes  ou  sil- 
lons faits  au  pinceau  avec  la  même  couleur  pour  le 
même  champ  labouré  , et  différentes  couleurs  pour  les 
champs  différens , c’est-à-dire  , que  les  uns  se  sillon- 
nent verts,  les  autres  bruns,  roux,  ou  jaunes,  etc., 
selon  le  goût  et  la  volonté  de  celui  qui  dessine. 

64.  Pour  exprimer  des  terres  labourées  , on  fait 
dans  l’étendue  de  chacune , et  avec  une  plume  ou 
avec  un  pinceau  , des  traits  ou  sillons  de  même  cou- 
leur ; par  exemple  , on  sillonne  un  champ  avec  du 
vert , un  autre  champ  avec  un  vert  plus  ou  moins 
jaune  , ou  plus  ou  moins  bleu  ; un  autre  avec  une 
couleur  rousse  , etc.  ; on  évite  de  faire  des  champs 
en  échiquier,  carrés,  ou  de  même  étendue,  lorsqu’on, 
est  libre  d’en  déterminer  la  figure  , comme  quand  il 
n’est  pas  question  d’un  plan  terrier;  on  n’emploie  pas 
alternativement  et  symétriquement  les  mêmes  cou- 
leurs ; on  ne  laboure  pas  avec  la  même  couleur  plu- 
sieurs champs  de  suite , à moins  qu’ils  ne  diffèrent 
en  longueur,  ou  de  les  sillonner  en  sens  contraire, 
ou  de  faire  sur  leurs  bords  de  petits  points  qui  les 
différencient , ou  enfin  , à moins  qu’ils  ne  soient  sé- 
parés les  uns  des  autres  par  une  haie  , par  un  che- 
min , par  un  ruisseau  , etc. 

Les  couleurs  dont  on  fait  les  sillons  doivent  être 
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pales , nettes  et  "aies , sans  quoi  les  champs  labourés 
paraissent  tristes  , et  cela  ne  plaît  pas. 

65.  On  fait  communément  les  sillons  d’uu  seul  coup 
de  pinceau,  qui  trace  une  ligne  uniformément  pleine  ; 
mais  pour  sillonner  avec  goût  sur  des  plans  qu’il  faut 
traiter  proprement , on  fait  les  sillons  par  points  longs, 
et  insensiblement  plus  pressés  vers  le  bout  et  vers  le 
coté  du  champ  qui  sont  opposés  au  jour  ; cela  semble 
faire  sentir  les  petites  mottes  que  la  charrue  forme  en 
ouvrant  la  terre , et  exprime  mieux  la  nature  que  toute 
autre  manière  de  représenter  des  champs  labourés. 

66.  Lorsqu’on  fait  des  terres  labourées  sur  le  pen- 
chant d'une  montagne  , on  a l’attention  d’en  tracer  les 
sillons  comme  par  échelons  parallèles  entre  eux,  et 
suivant  le  contour  de  la  montagne;  car  c'est  ainsi  qu'on 
mène  la  charrue,  et  non  pas  de  haut  en  bas:  cette  ma- 
nière de  sillonner  sur  les  pentes  , représente  la  vérité, 
et  contribue  en  même  temps  à bien  faire  sentir  une 
montagne. 

A verdissement. 

Ceux  qui  dessinent  des  cartes  ou  des  plans  des 
pays  d’outre-mer  , ne  s’en  tiennent  pas  toujours  à la 
manière  de  représenter  les  champs  cultivés  comme  on 
vient  de  l’enseigner;  ils  aiment  à faire  connaître,  autant 
que  cela  est  possible , ce  que  chaque  champ  produit , 
c’cst-à-dire  qu’ils  s’appliquent  à distinguer  le  blé  de 
Turquie  d’avec  le  riz,  le  millet  etc.,  qui  sont  des 
espèces  de  blés  peu  communes  dans  la  plupart  de  nos 
provinces  de  France. 
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En  supposant  ici  que  le  plan  soit  sur  une  grande 
échelle  , ou  qu’on  veuille  absolument  distinguer  l’es- 
pèce de  production  d’un  champ  , on  mettra  une  teinte 
légère  et  convenable  dans  toute  l’étendue  de  ce  champ  ; 
sur  cette  teinte  et  avec  une  plume  , on  formera  la 
plante  qui  y croît.  Par  exemple  : 

67.  Pour  représenter  le  blé  de  Turquie  ou  gros 
mil , on  se  sert  de  vert  de  vessie  avec  lequel  on  fait 
par  sillons,  en  quinconce  ou  autrement,  de  petites  tiges 
droites  accompagnées  d’étroites  feuilles  figurées  sur  les 
cotés  de  chaque  tige. 

Pour  représenter  le  petit  mil  ou  millet , on  fera  sur 
la  teinte  de  fond  du  champ , et  avec  du  vert  et  une 
plume  , des  petites  tiges  courbées  par  le  haut  en  forme 
de  guirlandes  accompagnées  sur  leurs  cotés  de  feuilles 
qui  imiteront  celles  du  roseau. 

Pour  représenter  le  riz  que  produirait  un  champ  , 
on  fera  sur  la  teinte  de  fond  qui  sera  d’un  vert  bleu 
très-léger  , de  petites  tiges  droites  boutonnées  en 
haut  pour  marquer  l’épi,  accompagnées  de  droite 
et  de  gauche  de  quelques  feuilles  comme  l’est  la  tige 
du  froment  ; on  se  servira  pour  cela  d’une  plume 
fine  et  d’un  vert  différent  de  celui  dont  on  aura  fait 
d’autres  plantes;  c’est  ainsi  qu’en  tâchant  d’imiter  la 
couleur  et  la  forme  de  ce  qu’on  voudra  exprimer 011 
y réussira. 

Des  Avenues  ou  Alle'es. 

Les  avenues  ou  les  allées  sont  des  communications 
communément  en  ligne  droite . Les  arbres  formant 


i56  LE  SPECTACLE 

avenue  ou  allce,  sont  ordinairement  de  meme  grosseur 
et  également  espacés*  il  faut  observer  cette  régularité 
sur  un  plan  quand  on  y présente  des  avenues  , des 
ail  ées , etc. 

On  consulte  assez  communément  l’échelle  du  plan 
sur  lequel  on  veut  faire  voir  une  avenue,  et  selon 
cette  échelle,  on  fait  les  arbres  qui  la  forment  de 
l une  des  trois  manières  suivantes. 

Première  maniéré  de  faire  les  Avenues  ou  Allées. 

68.  Quand  l’échelle  du  plan  est  fort  grande  , ou 
commence  par  faire  la  tête  ou  la  fcuillée  et  la  tige 
de  chaque  arbre  avec  une  plume  et  de  l’encre  de  la 
Chine  pâle , ou  avec  un  bon  crayon , ayant  attention 
de  former  ces  arbres  à égales  distances  les  uns  des 
autres  , et  de  les  faire  en  même  temps  perpendicu- 
laires à la  base  ou  ligne  inférieure  du  plan.  On 
ombre  la  tête  de  ces  arbres  et  quelques-unes  des  parties 
de  la  feuillée,  afin  de  leur  donner  du  relief  , en 
ménageant  leur  gauche  qui  est  exposée  au  jour  (7), 
Ensuite,  au  pied  de  chaque  arbre,  et  sur  leur  droite  , 
on  fait  au  pinceau  et  avec  de  l’encre  pâle  , l’ombre 
qu’ils  produisent  sur  le  terrain;  enfin  , avec  du  vert 
gai , on  remplit  toutes  les  têtes  d’arbres  , et  au  cas 
({uc  ces  arbres  ayent  une  certaine  grandeur  , on  met 
différons  verts  dans  leur  feuillée,  et  un  peu  de  jaune 
pâle  dans  les  parties  les  plus  exposées  a la  lumière. 

Deuxième  manière  de faire  les  Avenues  ou  Allées. 

69.  Sur  un  plan  ou  sur  une  carte  dont  l’échelle 
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sensible  sans  être  fort  grande , on  représente  les 
avenues  d une  manière  moins  recherchée  et  plus  ex- 
péditive - >ou r cela , avec  un  pinceau  , on  fait  des 
points  verts  de  meme  grosseur  et  également  distri- 
bués dans  la  direction  de  l’avenue  ; lorsqu’ils  sont 
secs  , on  met  un  trait  d’encre  immédiatement  à droite 
de  chacun  de  ces  points  (62)  ; ces  traits  forment  et 
ombrent  en  même  temps  la  tête  des  arbres  ; ensuite, 
et  un  peu  au-dessous  de  chacun  de  ces  points  verts  7 
et  de  gauche  à droite  , on  fait  un  trait  horizontal 
et  sensible  , qui  marque  l’ombre  de  l’arbre  sur  le  ter- 
rain , »qu’on  exprime  encore  quelquefois  en  se  ser- 
vant d’un  pinceau  et  d’encre  de  la  Chine  pâle;  c’est 
ainsi  qu’on  représente  les  avenues  et  les  allées  sans 
faire  un  long  travail. 

Lorsqu’un  plan  ou  une  carte  sont  faits  sur  une 
grande  échelle  , il  est  aisé  d’y  faire  voir  en  élévation 
et  à la  distance  convenable,  les  arbres  formant  ave- 
nues ou  allées  , ainsi  qu’on  vient  de  l’enseigner  ( dans 
les  articles  68  et  69  ). 

Troisième  manière  de  faire  les  Avenues  ou  Allées . 

70.  Quand  l’échelle  d’un  plan  est  petite,  de  manière 
qu’on  ne  peut  se  donner  la  licence  de  faire  les  arbres 
en  élévation  , parce  qu’il  Luit  les  compter  et  les  espacer 
selon  des  distances  déterminées  et  peu  sensibles  sur 
le  dessin;  alors  011  se  borne  à marquer  les  arbres 
dune  avenue  par  de  petits  points  ronds  faits  à l’encre  y 
et  de  les  indiquer  partout  de  cette  manière  sur  le 
plan  ; et  si  au  lieu  de  points  on  peut  faire  des  ronds 
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%idcs?  cela  dépend  de  l’espace,  on  emplit  ces  rondà 
de  ’nciL,  et  ainsi  Ion  exprime  les  arbres  plantes  en 
avenues  , en  allées  , en  salles  , etc. 

[ 

Des  Arbres  isoles  et  épars . 

71*  ^cs  arbres  isolés  et  ceux  qui  sont  cpars  dans 
la  campagne  , se  font  de  l’une  des  trois  manières 
ci-dessus  (articles  68  , 69,  70  il  est  seulement  con- 
venable de  former  les  arbres  fruitiers  plus  bas  que 
les  autres  arbres  , pour  les  distinguer  des  chênes  , des 
peupliers,  des  sapins,  etc.  , qui  s’élèvent  davantage  : 
on  les  fait  aplatis  ou  écrasés  comme  on  peut  de  re- 
marquer en  nature,  quand  on  est  dans  le  cas  de  faire 
distinction  des  ces  arbres  ; enfin  on  les  ombre  et  on  y 
.met  du  vert  comme  on  l’a  dit  (68  et  69). 

Des  Vergersi 

Les  vergers  sont  clés  lieux  clos  cle  haies  ou  de 
murs  } plantés  d’arbres  fruitiers  à haute  tige  et  rangés 
en  quinconce  sur  une  terre  couverte  d’herbe  ou  d’une 
bonne  pâture . 

72.  Pour  représenter  des  vergers,  on  met  dans  leur 
étendue  une  teinte  plate  et  de  vert  de  prés  (49)  : sur 
cette  teinte  de  fond,  on  forme,  avec  de  l’encre  de  la 
Chine,  en  quinconce  ou  en  allées,  des  arbres  qu’on 
ombre , et  qu’après  on  emplit  de  vert  ( 68  et  69  ) , ou 
sur  cette  teinte  de  fond,  on  y marque  des  arbres  par 
des  points  verts , achevant  de  les  former  par  un  trait 
de  plume  placé  sur  la  droite  de  ces  points , et  par  une 
ombre  mise  au  dessous;  ainsi  qu’il  est  dit  article  (69): 
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il  faut  observer  de  donner  aux  feuillées  des  arbres  d’un 
verger  une  forme  écrasée  et  une  courte  tige,  afin  de 
faire  une  sorte  de  différence  entre  les  arbres  fruitiers  et 
les  autres. 

Des  Saussaies  ? des  Oser  aies , des  Aulnaies , etc . 

Les  saussaies  sont  des  terrains  humides,  et  commu- 
nément marécageux , occupés  par  des  saules  quon  y 
plante . 

Les  oseraies  sont  des  licuoù  humides  ou  Croissent  déà 
osiers. 

Les  aulnaies  sont  pareillement  des  terrains  humides 
remplis  d’aulnes  ou  de  ventes * 

y3.  Pour  exprimer  une  saussaie,  une  oseraic,  une 
aulnaie , etc. , on  commence  par  mettre  à plat  et  uni- 
ment dans  toute  son  étendue,  une  teinte  de  vert  foré 
(49);  mais  si  le  terrain  est  aquatique  ou  marécageux, 
on  en  fait  le  fond  ainsi  qu’on  l a dit(5q),  et  sur  ce  fond, 
on  tâche  d'indiquer  en  petit  l’arbre  qui  y croît  ) car  il 
n’est  pas  possible  de  le  représenter  sur  un  plan  ou 
sur  une  carte  tel  qu’il  est  en  nature  , connue  cela  est 
facile  dans  un  tableau. 

Par  exemple,  si  oe  lieu  est  planté  de  saules , on  fait 
la  tête  de  ces  arbres  d’un  vert  bleu  et  de  forme  étroite , 
sur  une  courte  tige  exprimée  avec  une  plume  chargée 
d'encre  (62). 

Si  Ce  lieu  est  garni  d’osiers,  on  se  sert  également  de 
vert  bleu  pour  faire  ces  arbrisseaux  bas , étroits  et 
sans  tiges , les  relevant  et  les  ambrant  comme  il  est  dit 
(63). 
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Si  ce  terrain  contient  des  aulnes  ou  des  vernes  y otfr 
fait  la  tcte  de  ces  arbres  d’un  vert  moins  bleu  que  pour 
les  saules  $ on  les  achève  et  on  les  ombre  ainsi  qu’il  est 
dit  ( 62  ). 

Si  ce  terrain  est  rempli  de  palétuviers  ou  de  mangles, 
( qui  sont  des  arbres  dont  les  branches  font  le  berceau  , 
et  se  courbent  jusqu  à terre  où  elles  prennent  racine,  et 
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ainsi  se  multiplient  et forment  des  bois  impénétrables  > 
comme  011  en  voit  en  Amérique  sur  le  bord  des  rivières 
et  de  la  mer ) on  se  servira,  pour  représenter  des 
palétuviers,  d’un  vert  ordinaire  avec  lequel  on  fera 
des  points  verticalement  longs , étroits  et  serrés,  pour 
tâcher  d’imiter  ces  arbres , on  les  ombrera  par  un  trait 
d’encre  du  haut  en  bas  sur  la  droite  des  points  verts  , et 
une  ombre  au-dessous. 

Si  ce  terrain  est  occupé  par  toute  autre  espèce 
d’arbres  ou  d’arbrisseaux  qu’on  veuille  ou  qu’il 
faille  indiquer  sur  une  carte  ou  sur  un  plan , on  agira 
par  réflexion  comme  on  vient  de  le  dire,  pour  exprimer 
le  sol  et  l’arbre  qui  y croît  : c’est  ainsi  qu’on  pourra 
faire  connaître,  autant  qu’il  est  possible,  et  distinguer 
le  palmier  d’avec  le  cafier,  le  cacaoyer,  le  coton- 
nier, etc. 

Des  Pépinières . 

Les  pépinières  sont  des  lieux  ou  Von  élève  des 
arbres  venant  de  pépins  ou  de  boutures , pour  être 
transplantés , produire , ou  figurer  ailleurs . 

Pour  exprimer  une  pépinière,  on  met  dans  toute 
son  étendue  une  teinte  de  vert  très-claire,  quoique  ce 
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terrain  soit  pour  ainsi  dire  sans  herbes,  étant  souvent 
labouré  : sur  ce  fond , on  arrange  en  lignes  droites  et 
par  sillons,  des  points  verts  les  uns  près  des  autres , ont 
les  fait  égaux  et  ronds  pour  désigner  les  arbres  en  buis- 
sons; on  fait  ces  points  verticalement  longs,  si  ce  sont 
des  arbres  à haute  tige;  étant  secs,  on  les  ombre  sur 
leur  droite,  par  un  trait  d'encre  fait  avec  f?  plume , et 
par  un  coup  de  pinceau  donné  au-dessous  (61  et  62). 

Des  Broussailles  et  des  Landes . 

Les  broussailles  sont  de  petits  arbustes , des  ronces , 
des  épines  et  autres  mauvaises  plantes  qui  croissent  sur 
un  terrain  aride  , maigre , infertile , et  généralement  in- 
grat à la  culture . 

75.  Pour  représenter  un  terrain  couvert  de  brous- 
sailles, on  met  dans  toute  son  étendue  et  à plat,  une  * 
teinte  légère  d’un  vert  jaune,  comme  pour  le  fond  d’un 
bois  (61  ),  où  l’on  fait  le  fond  du  terrain  de  trois  coib 
leurs,  vert,  jaune  et  roux,  qu’on  met  de  manière 
qu’elles  se  fondent  les  unes  dans  les  autres  : sur  cette 
marbrure , et  quand  elle  est  sèche , on  distribue  avec 
goût  de  petits  points  verts  faits  au  pinceau,  groupés 
irrégulièrement  par  places , seuls  en  d’autres  endroits, 
et  de  différentes  grosseurs.  Lorsque  ces  points  sont  bien 
Secs*  avec  de  l’encre  et  une  plume  , on  fait  sur  la  droite 
de  chacun  et  par-dessous , de  petits  traits  qui  leur  don- 
nent la  forme  de  buisson  , les  détachent  les  uns  des 
autres,  et  les  ombrent;  outre  cela,  on  met  quelquefois 
avec  le  pinceau  une  petite  ombre  d’encre  de  la  Chine 
pâle  sous  ces  broussailles , afin  de  les  mieux  faire  sortir 
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du  fond  du  terrain  ; ensuite  on  fait  dans  les  vides,  avcs 
du  vert  de  vessie,  de  petits  points  comme  dans  Une 
prairie  (49),  mais  sans  profusion. 

IjCS  landes  sont  des  terrains  sablonneux  qui , pour 
V ordinaire  , ne  mentent  point  de  culture  , et  ne  pro- 
duisent que  de  petits  arbustes , des  genêts , de  la 
bruyère , e fr. 

76.  Pour  faire  des  landes  , on  met  sur  toute  Fétendue 
du  terrain  une  teinte  rousse  et  une  teinte  verdâtre  , 
toutes  deux  très-légères  et  par  lames  qui  se  fondent  les 
unes  dans  les  autres  : sur  ce  fond  et  avec  différent 
verts  , du  roux  et  du  jaune  , on  fait  au  pinceau  de  petits 
points  verticalement  longs,  groupés  avec  goût,  par 
places  et  en  masses  de  différentes  étendues  : quand  ces 
points  sont  secs,  on  se  sert  d’une  plume  chargée  d’encrc 
pour  faire  des  traits  sur  la  droite  de  chaque  point,  afin 
de  diviser  les  masses,  et  de  donner  du  relief  aux  ar- 
bustes sous  lesquels  on  lance  aussi  de  petits  traits 
horizontaux,  pour  marquer  leurs  ombres  sur  le  terrain  : 
indépendamment  de  cela , on  fait  quelquefois  cette 
ombre  au  pinceau,  et  avec  de  l’encre  delà  Chine  pâle. 
Enfin  , on  achève  les  landes  en  répandant  sur  le  fond 
et  dans  les  places  vides,  des  petits  points  de  diffé- 
rentes  couleurs. 

Des  Haies . 

Des  baies  sont  des  buissons  ou  des  especes  de  sepees 
contiguës  qui  closent  des  vergers , des  jardins , des  che- 
mins, ou  qui  limitent  des  possessions  champêtres  : on  les 
fait  de  deux façons . 
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La  première  manière  fie  faire  des  haies,  c’est  de 
les  former  avec  de  l’encre  et  une  plume , on  les  ombre 
ensuite  comme  des  tètes  d’arbres  (61  ) , après  cela  on  y 
met  au  bas  une  ombre  ainsi  qu’aux  taillis  , aux  buis- 
sons (63  ),  et  enfin  on  les  remplit  de  vert  gai  comme  les 
autres  fouillées  (61  ).  * 

Les  baies  sont  ordinairement  plus  basses  et  moins 
grosses  que  toutes  sortes  d’autres  arbres  ou  de  sepées  , 
on  y fait  attention  en  les  exprimant;  et  quoiqu’une 
baie  ait  une  hauteur  uniforme  qu’on  lui  donne  en  la 
tondant  pour  l’obliger  de  se  garnir  en  bas,  cependant 
par  goût  , on  la  fait  irrégulièrement  haute  en  certains 
endroits  de  sa  longueur. 

La  seconde  manière  de  faire  des  haies,  diffère  de 
la  première,  en  ce  que  l’on  commence  par  faire  au 
pinceau  des  points  d’inégales  hauteurs  rangés  de  suite 
et  qui  se  touchent , qu’ensuite  on  relève  ces  points 
par  un  trait  noir  posé  immédiatement  à leur  droite  , et 
par  un  autre  petit  trait  noir  et  horizontal  placé  au  bas 
de  chacun;  après  cela,  tout  le  long  de  la  haie,  à son 
pied  et  du  coté  opposé  au  jour  et  avec  un  pinceau 
chargé  d’encre  de  la  Chine  pâle , on  met  l’ombre  que 
3a  haie  fait  sur  le  terrain. 

Des  Vignes , du  Houblon  > des  Cannes  à sucre . 

Des  Vignes  * 

Les  vignes  sont  des  arbrisseaux  menus  , faibles 
Ct  mal  faits  , qui  produisent  le  fruit  dont  on  fait  le  vin  ; 
elles  viennent  de  boutures . La  vigne  se  plante  par  sil- 
lons : on  la  tient  basse  en  certains  pays  7 en  d’autres  i 
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on  lai  laisse  prendre  plus  de  hauteur,  ce  qui  fait  que 
sur  un  plan  on  distingue  les  vignes  échalassées  d’avec 
les  vignes  en  hautains. 

Des  Vignes  basses  ou  échalassées < 

78.  Poui^  faire  des  vignes  basses  ou  échalassées  , on 
Inet  dans  toutes  les  pièces  une  teinte  plate  et  unie  de 
couleur  rousse  ou  d’un  vert  presque  jaune,  mais  très- 
clair.  Sur  cette  teinte  de  lond  et  avec  une  couleur  de 
Lois  ( composée  d’cgales  portions  de  carmin,  de  gomme- 
gutte  et  d’un  peu  d’encre  de  la  Chine),  et  se  servant 
d’une  plume  , on  fait  des  éclialas  rangés  par  sillons  , 
et  tous  perpendiculaires  à la  b ase  du  plan  , et  propor- 
tionnés h son  échelle  si  on  peut  s’y  assujétir. 

On  évite  de  faire  les  sillons  d’échalas  de  plusieurs 
pièces  de  vignes  bout  â bout,  quoiqu’il  en  soit  souvent 
ainsi  dans  les  vignobles  ; on  range  au  contraire  les 
sillons  d’échalas  d’une  pièce  dans  un  sens  oppose  aux 
sillons  d’une  autre  pièce. 

Lorsqu’un  vignoble  occupe  le  penchant  d’un  coteau 
ou  d’une  montagne  , on  arrange  les  sillons  d’échalas 
de  manière  qu’ils  indiquent  le  profil  de  la  pente , et  011 
a soin  aussi  de  faire  les  entre -sillons  montans  plus 
larges  en  bas  qu’en  haut. 

Au  pied  de  chaque  éclialas  et  sur  sa  droite  , et  avec 
un  pinceau  discrètement  rempli  d’encre  de  la  Chine 
pale  , on  fait  la  petite  ombre  que  cet  échalas  cause  sur 
le  terrain. 

Les  échalas  étant  faits  et  leurs  ombres  posées , 011 
figure  les  ceps  de  vigne  avec  du  vert  de  vessie  ou 
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autre  , sc  servant  cl’une  plume  pour  faire  une  espèce  de 
serpent,  ou  du  zigzag  autour  de  chaque  éclialas,  ou  pour 
représenter  le  cep  , on  traverse  ou  l’on  barre  chaque 
échalas , et  du  haut  en  bas  , par  de  petites  lignes  vertes 
et  horizontales. 

Des  Vignes  en  hautains. 

Les  vignes  en  hautains  sont  celles  que  Von  fait 
monter  à 7 ou  8 piecls  au-dessus  du  terrain , chaque 
cep  dune  meme  pièce  de  vigne  faisant  l’ éventail , la 
treille  ou  la  pomme , selon  l’usage  du  pays. 

79.  Pour  exprimer  des  vignes  en  hautains , on  suit 
tout  ce  qui  est  dit  dans  l’article  précédent  (78)  , avec 
cette  différence  qu’on  fait  la  tige  ou  l’échalas  plus 
long  , et  qu’on  le  croise  de  petites  lignes  vertes  et  dé- 
croissantes de  haut  en  bas  , jusqu’à  son  milieu  ou 
environ  , laissant  le  reste  à nu  pour  mieux  distin- 
guer les  vignes  en  hautains  d’avec  les  vignes  basses. 

Du  Houblon . 

Le  houblon  est  une  plante  très  faible  , qui  s’attache 
et  monte  fort  haut  autour  d’une  perche  qu’on  pique 
en  terre  pour  la  soutenir  ; cette  plante  produit  des 
fleurs  de  même  nom  qui  entrent  dans  la  composition 
de  la  bierre. 

80.  Pour  représenter  une  houblonnière  , on  met 
dans  toute  son  étendue  une  teinte  plate  et  légère  de 
couleur  rousse  ou  d’un  vert  jaunâtre  ; sur  cette  teinte 
de  fond  et  avec  une  couleur  de  bois  , on  y fait  des 
éphalas  comme  aux  vignes  , c’est-à-dire  des  perches 
rouges  en  sillons  ? en  quinconce  ou  autrement > mais 
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doubles  ou  triples  en  hauteur  de  l’échalas  d’une  vigne 
basse.  Après  cela,  avec  une  plume  et  du  vert,  on 
traverse  chaque  perche,  ou  ou  la  barre  du  haut  en  bas 
par  de  petites  lignes  horizontales  et  égales  : ainsi  s’ex- 
prime le  houblon  , ou  une  houblonnière. 

Des  Cannes  à Sucre . 

' La  canne  à sucre  est  une  sorte  de  roseau  qui  vient 
(le  bouture , et  s'élève  à six  ou  sept  pieds  ou  environ 
au-dessus  de  terre . Les  cannes  à sucre  sont  arrangées 
par  sillons  , ou  quinconce  , ou  autrement  , selon  le 
soin  que  prennent  ceux  qui  les  plantent  et  les  cul- 
tivent. ’ 

81.  Pour  exprimer  des  champs  de  cannes  à sucre 
on  met  dans  toute  leur  étendue  une  teinte  de  fond 
comme  aux  vignes  et  aux  houblonnières  (78)  5 après 
cela  , se  servant  d’un  vert  fort  et  d’une  plume  , on 
figure  les  cannes  comme  des  joncs  ou  des  roseaux 
bien  droits  , garnis  de  coté  d’une  ou  de  deux  feuilles 
longues  comme  celles  d’un  roseau  , rangeant  les  cannes 
près  à près  en  quinconce  , ou  par  sillons  serrés. 

82.  Lorsqu’il  y a des  haies  pour  clore  des  champs 
de  cannes  à sucre,  de  houblonnières,  ou  de  vignes, 
et  ([uc  dans  les  unes  ou  les  autres  de  ces  pièces  , il  y 
a des  arbres  épars , ou  qui  les  séparent  , comme  cela 
se  voit  communément  dans  les  vignobles  , on  fait  ces 
haies  et  ces  arbres  ainsi  qu’on  l’a  dit  ( 68 , 69  et  71  ). 

Des  Jardins. 

Les  jardins  sont  des  terrains  çlos  de  murs  ou  de 
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haies  , et  h proximité  des  maisons,  pour  en  rendre 
le  séjour  plus  agréable,  ou  pour  fournir  aux  besoins 
de  la  table  $ pour  cet  effet  ces  lieux  sont  plantés  et 
décores  symétriquement  et  avec  goût,  ou. ils  sont 
semés  de  légumes  de  toutes  les  saisons  , et  contien- 
nent des  arbres  fruitiers  de  différentes  espèces  : ainsi 
on  distingue  deux  sortes  de  jardins  , savoir  les  jar- 
dins-parterres ou  de' propreté  , et  les  jardins  potagers. 

Des  Jardins  de  propreté. 

83.  Les  jardins  de  propreté  ou  les  jardins-parterres 
sont  communément  divisés  en  compartimens  , selon  le 
génie  et  le  goût  de  l’architecte  : cette  distribution 
appartient  à l’architecture  champêtre , ici  l’on  suppose 
faite  sur  le  plan  , on  n’en  dira  que  deux  mots  en 
passant. 

La  distribution  des  jardins  de  propreté  se  trace 
avec  une  plume  et  de  l’encre  de  la  Chine  pâle  ; on 
ponctue  les  cotés  de  carrés  ou  d’autres  figures  qui 
sont  exposés  au  jour  , et  011  tire  en  lignes  pleines  tous 
les  cotés  qui  sont  dans  l’ombre  : ces  différentes  divi- 
sions forment  des  quadrilatères  , des  triangles  , ou 
d’autres  ressemblances,  différemment  occupées,  les  unes 
par  des  gazons  , les  autres  offrent  des  salles  d’arbres  , 
des  bosquets  , dos  dessins  contournés  en  buis  , des 
plate-bandes  à fleurs  , des  pièces  d’eau  , etc. 

On  met  une  teinte  verte  dans  tout  ce  qui  est  gazon 
eu  boulingrin  ; sur  cette  teinte  011  fait  un  pointillage' 
comme  aux  prés  (4f))i  011  traite  les  bosquets  comme  les 
bois  taillis  ( 60 , 61  , 62,68)  : on  représente  les  salles 
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et  les  avenues  d’arbres,  ainsi  qu’on  Fa  dit  (68 ,6g 
et  70  ) ; on  remplit  les  canaux  , les  bassins  et  toutes 
les  pièces  d’eau,  comme  on  peut  le  voir  (85). 

Si  l'échelle  du  plan  permet  d’entrer  dans  le  plus 
grand  détail , on  met  une  teinte  d’encre  pale  et  adoucie 
a toutes  les  rampes  et  les  glacis  avant  de  les  couvrir  de 
vert,  observant  le  clair  et  l’ombre  j on  met  pareillement 
une  teinte  d’encre  de  la  Chine  pâle  le  long  du  bord 
intérieur  des  plate-bandes  de  fleurs  , et  on  l’adoucit 
du  coté  du  jour.  Dans  ces  champs  ou  plate-bandes  , on 
y sème  des  points  de  diverses  couleurs , on  marque  les 
bordures  et  les  dessins  de  buis  par  des  lignes  et  des 
traits  faits  avec  une  plume  chargée  de  vert  de  vessie 
enfin  , on  exprime  aussi  les  ifs , les  autres  arbres  et 
arbustes  qui  décorent  ces  jardins  , en  faisant  attention 
à ce  qui  est  dit  dans  l’avertissement  qui  fait  l’ar* 
ticlc  ( 5g), 

Des  Jardins  potagers . 

84.  Les  jardins  potagers  sont  divises  en  différens 
carrés  par  des  allées  , ou  par  des  sentiers  ; ces  carrés 
sont  ordinairement  bordés  de  plate-bandes  , où  se 
trouvent  des  arbres  fruitiers  en  buisson  , et  d’autres 
ù haute-tige  ; ils  sont  d’ailleurs  remplis  de  divers 
lpgumes  qu’on  y plante  , ou  qu’on  y sème  pour  être 
cueillis  et  servis  a table. 

Après  qu’on  a divisé  les  jardins  potagers  en  carrés 
arbitraires  ou  effectifs  , on  sillonne  ces  carrés  avec 
différens  verts , ou  avec  les  mêmes  couleurs  dont  on 
£iit  les  terres  labourées  5 ces  sillons  se  font  très-déliça?. 
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tement  avec  une  plume  : s’il  y a des  arbres  à hautes 
tiges  ou  en  buissons  dans  ces  jardins  , on  les  fait 
comme  on  l’a  dit  ( articles  68  , 69  , ou  70  ) , mais  plus 
petites  à proportion  du  lieu  , de  l’espèce , ou  du  nom- 
bre ; on  fait  aussi  des  arbres  dans  le  milieu  , dans  les 
coins  , et  à l’aventure  dans  les  jardins  de  paysans  \ 
enfin  , si  ces  jardins  sont  limités  par  des  haies  , on  les 
exprime  en  suivant  l’article  (77). 

Avertissement . 

Toutes  les  choses  qui  se  font  sur  un  plan  ou  sur 
une  carte  , après  avoir  rnis  les  teintes  de  fond  et  écrit 
dessus , se  peuvent  faire  sans  inconvénient  les  unes 
avant  ou  après  les  autres  indistinctement. 

A ulre  A vertissement . 

11  arrive  souvent  qu’on  11’a  pas  le  temps  de  tra- 
vailler une  campagne  comme  on  l’a  enseigné  ici , ou 
qu’on  ne  juge  pas  à propos  de  s’en  donner  la  peine  ÿ 
mais  alors,  pour  faire  connaître  la  nature  d’une  cam- 
pagne , et  en  particulier  celle  des  champs  , on  prend 
le  parti  de  mettre  des  teintes  de  fond  assez  distinctes 
les  unes  des  autres  , et  convenables  , pour  bien  indi- 
quer ce  qui  est  sur  terre. 

Des  Rivières , des  Canaux,  etc. 

85.  Pour  faire  connaître  sur  un  plan  ou  sur  une 
carte  les  rivières  , les  canaux,  les  ruisseaux  , les  lacs, 
les  étangs  , les  bassins , les  mares  , etc.  , si  ces  choses 
ont  une  étendue  très -sensible,  on  commence  par  mettre 
$ans  leur  intérieur  une  petite  ombre  coupée  (4) 
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cl  encre  (le  la  Chine  pale  , le  long  de  leur  bord  op- 
pose au  jour  5 l’objet  de  cette  ombre  est  de  faire  sentir 
la  profondeur  de  la  chose  , mais  cette  ombre  ne  con- 
a lent  ni  au  bord  de  la  haute  mer , ni  au  bord  d’une 
inondation  sd  n est  escarpé  , lorsque  les  eaux  s’éten- 
dent insensiblement  sur  le  terrain  sans  trouver  d’obsta- 
cles qui  les  arrêtent,  et  qui  les  forcent  de  s’élever 
plutôt  que  d aller  au-delà.  Après  cette  ombre  , et  ces 
choses  étant  détendue  moins  sensible  qu’on  ne  le 
suppose  ici  , on  met  le  long  de  leurs  bords  , et  in- 
térieurement encore  , un  peu  de  couleur  d’eau  , sur 
plus  de  largeur  aux  cotés  ombrés  qu’aux  cotés  éclairés  j 
on  adoucit  cette  couleur  d’eau  , de  manière  que  les 
deux  adoucis  se  réunissent  insensiblement  et  teignent 
légèrement  la  rivière,  le  canal,  la  pièce  d’eau,  le 
bassin  , etc. 

86.  Quand  les  rivières,  les  canaux,  les  fossés  , etc. , 
ont  peu  de  largeur  sur  la  carte  ou  sur  le  plan  , on 
ne  met  de  couleur  d’eau  que  le  long  de  leur  coté 
opposé  au  jour,  et  on  l’adoucit  du  cote  exposé  à la  lu- 
mière j mrjis  ces  choses  sont  extraordinairement  étroites 
sur  le  dessin  , au  point  que  le  trait  suffise  pour  marquer 
leur  largeur  , alors  on  ne  met  qu’un  filet  de  couleur 
d’eau  sans  l’adoucir  , le  long  de  ce  trait  , et  de  ma- 
nière qu’il  serve  d’ombre. 

Des  Inondations. 

On  nomme  inondation  V eau  étendue  sur  une  cam- 
pagne y qui  vient  de  la  crue*  accidentelle  d'une  ri- 
vière ? et  qui  ni  est  que  momentanée  ou  passagère  ? ou 
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qui  est  causée  par  l’obstacle  qu’on  oppose  exprès  à 
un  courant , afin  que  le  séjour  de  ses  eaux  assure 
un  lieu  en  temps  de  guerre . 

87.  Pour  représenter  une  inondation  , on  met  une 
teinte  légère  de  couleur  d’eau  sur  tout  le  terrain 
qu’elle  occupe  : on  l’exprime  encore  en  mettant  le 
long  de  son  bord  , une  lisière  de  couleur  d’eau  , qu’on, 
adoucit  avec  une  teinte  pâle  de  la  meme  couleur,  dont 
on  couvre  tout  le  terrain  inondé. 

Lorsque  dans  une  inondation  il  se  trouve  des  choses 
qu’il  faut  indiquer  chacune  à sa  place  , comme  un  pont, 
un  moulin,  un  ruisseau, un  bois  , etc. , on  en  fait  le  trait 
par  avance  et  plus  pâle  que  le  reste  , quand  on  met  le 
plan  ou  la  carte  en  ligne  , afin  de  différencier  ce  qui 
est  couvert  par  l’inondation  d’avec  ce  qui  ne  l’est 
pas.  Ce  n’est  qu’après  que  la  teinte  de  couleur  d’eau 
est  mise  et  qu’elle  est  sèche  , qu’on  traite  légèrement 
ce  qui  est  inondé  , et  ce  qu’il  convient  de  faire  con- 
naître , surtout  sur  un  plan  de  fortification  qui  doit 
servir  à l’attaque  ou  â la  défense  du  lieu. 

Marquer  le  mouvement  de  l’Eau . 

88.  Lorsque  l’échelle  du  plan  permet  de  le  rendre 
plus  agréable  , 011  fait  paraître  les  eaux  comme  agitées , 
en  se  servant  de  couleur  d’eau  renforcée  , ou  de  bleu 
avec  lequel  on  fait  parallèlement  aux  bords  des  ri- 
vières , des  canaux , etc.  , des  traces  de  points  longs  , 
dont,  quelques-uns  se  communiquent:  on  les  fait  moins 
près  et  moins  sensibles  â mesure  qu’on  s’éloigne  du 
rivage  3 011  observe  de  faire  un  plus  grand  nombre  de 
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ers  traces  longuement  ponctuées  du  cote  de  rout- 
ine que  du  coté  du  jour.  Dans  les  lacs,  les  étangs  , 
les  bassins , les  mares  , etc. , ces  longs  points  se  font 
également  avec  le  pinceau  , mais  parallèles  it  la  base 
ou  ligne  inférieure  du  plan  , en  venant  insensiblement 
se  perdre  dans  le  milieu  de  la  pièce  d’eau.  S’il  est 
question  de  iairc  sentir  le  mouvement  de  l’eau  dans 
un  endroit  fort  étendu  ou  dans  la  mer  , au  lieu  de 
traces  ponctuées,  on  fait  avec  art  des  vagues  ou  des 
ilôts  , plus  sensibles  et  plus  serrés  vers  les  bords  que 
vers  le  milieu  de  la  pièce  d’eau  ou  de  la  mer , où  ils 
disparaissent. 

De  la  haute  et  de  la  basse  mer . 

89.  Lorsqu’on  veut  faire  sentir  le  terme  de  la  haute 
mer  , on  met  d’avance  la  couleur  de  sable  le  long  du 
trait  qui  indique  la  basse  mer  , ainsi  qu’il  est  dit  (46)  ; 
cela  supposé  , on  pose  de  la  couleur  d’eau  le  long 
de  la  ligne  qui  marque  jusques  où  monte  la  mer  , et  on 
l’adoucit  vers  la  basse  mer  y faisant  en  sorte  que  la 
plage  soit  teinte  de  la  meme  couleur. 

On  met  pareillement  de  la  couleur  d’eau  un  peu 
plus  forte  , sur  plus  de  largeur  , et  intérieurement 
aussi  , le  long  de  la  ligne  qui  indique  la  basse  mer  , 
et  on  l’adoucit  de  meme  avec  une  légère  teinte  de 
celte  couleur  qu’on  étend  uniment  dans  toute  la  mer, 
et  après  cela  on  suit  l'article  (88) , si  Ton  veut  exprimer 
une  mer  agitée. 

KJ 

* 

Des  Iles  de  Maisons  , et  des  Edifices  particuliers . 

go.  Les  masses  ou  les  îles  de  maisons , les  édifices 
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Remarquables,  les  bâtimens  particuliers , dont  la  figure 
est  tracée  sur  un  plan  , se  remplissent  de  carmin  pâle  , 
mis  à plat  et  bien  uniment  dans  chacune  de  ces 
figures  ; il  y a des  personnes  qui  , par-dessus  cette 
teinte  , mettent  intérieurement  dans  ces  figures,  et  le 
long  des  cotés  opposés  au  jour  , une  lisière  de  car- 
min plus  forte  que  la  teinte  5 d’autres , au  lieu  de  cette 
teinte,  et  d’une  lisière  par-dessus,  ne  mettent  qu’un 
filet  de  carmin  le  long  des  côtés  de  la  figure  , et  l’a- 
doucissent à mesure  , observant  de  donner  plus  de 
force  du  côté  de  l’ombre  que  du  côté  du  jour  : l’usage 
a autorisé  ces  deux  manières  de  remplir  les  îles  ou 
la  figure  des  maisons  , sans  qu’on  en  sente  la  raison  ; 
car  , ou  l’on  considère  ces  figures  comme  vides  , ou 
comme  remplies  de  maisons  : dans  le  premier  cas  ( qui 
n’est  ici  qu’une  supposition  ) , il  faudrait  intérieure- 
ment et  extérieurement  le  long  des  côtés  des  murs 
qui  ne  reçoivent  point  de  jour,  une  ombre  coupée  (4) 
d’encre  de  la  Chine  seulement;  dans  le  second  cas,  qui 
est  celui  qu’on  représente  sur  un  plan,  il  faut  une  teinte 
de  carmin  dans  ces  îles  de  maisons  , sans  y ajouter  un 
filet  de  même  couleur  par-dessus  ; mais  il  convient 
de  poser  au-deliors  de  ces  figures  , et  le  long  des 
côtés  privés  de  lumière  , une  ombre  carrée  ou  cou- 
pée d’encre  de  la  Chine  pâle  nettement  mise  an 
pinceau. 

91.  Pour  distinguer  les  édifices  publics  et  les  prin« 
cipaux  bâtimens , comme  églises , châteaux , hôtels , etc. , 
on  remplit  pareillement  la  figure  d’une  teinte  de  car- 
Mtiii , mais  plus  fort  que  celui  qu’on  met  dsms  les  îles 
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tic  maisons  , et  dans. les  maisons  particulières  de  U 
ville  ou  de  la  campagne. 

Quelquefois  aussi  on  remplit  de  bleu  la  figure  de 
ces  édifices  remarquables  , surtout  s’ils  sont  couverts 
d’ardoises  : souvent  encore  , et  pour  donner  plus  d’a- 
grément au  dessin  , on  figure  le  plan  du  comble  de 
ccs  édifices,  et  alors  dans  leurs  parties  éclairées  , on 
. ne  met  qu’un  filet  de  rouge  , ou  de  bleu  le  long  de 
leur  ligne  inférieure  , qu’on  adoucit  vers  le  liant  du 
comble  ; dans  les  parties  opposées  au  jour  , on  met 
pareille  couleur , mais  plus  large  et  plus  forte  le  long  de 
leur  ligne  supérieure,  et  on  l’adoucit  vers  l’inférieure ; 
enfin,  on  pose  à plat  une  teinte  légère  de  la  même  cou- 
leur dans  ces  parties  de  comble  privées  de  lumière. 

L'indigo  convie  t pour  exprimer  les  couvertures  d’ar- 
doises : 011  se  sert  ordinairement  de  carmin  pour  re- 
présenter les  couvertures  de  tuiles  , parce  qu’il  rend 
le  plan  plus  gai  : mais  quand  sur  certains  dessins  on 
veut  imiter  la  couleur  de  tuile  , on  met  un  peu  d’encre 
de  la  Chine  et  de  jaune  dans  le  carmin. 

Des,  Ruines, 

0-2.  On  voit  assez  communément  dans  un  pays  des 
restes  d’anciens  édifices  , comme  de  temples,  de  châ- 
teaux, etc.:  ces  ruines  s’expriment  par  lambeaux  , sans 
faire  une  ligure  nette  et  décidée;  on  indique  seulement 
qu’en  ce  lieu  était  tel  édifice  remarquable  , dont  on 
voit  encore  quelque  chose  ; ces  vestes  se  traitent 
avec  cet  art  et  ce  goût  qui  rendent  le  vrai* 


FIN. 
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